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INTRODUCTION 


Occupé depuis plus de viiigl ans de icchcrches 














j’ai, dès le conitnencemenl de ces éludes, lixé l’ai 



leiilion sur l’hygiène de l’ajiparei 
voix, en publiant, en 185 ."), un niéinoiie sur la 
latigue de la voix. Depuis, j’ai écrit divers articles 
de journaux consacrés à l’hygiène de ces organes 


J 

ans 


et j’ai eu occasionde présenter leur enseiiiblo d 
le cours d’//yf/!cne de la Vnèr, f[ue j’ai riioiineur 
de professer au Conservatoire de musique. 

La voix justitie la préférence (pie nous avons 
donnée à ces invcsligalions jiar son iniportance 


nos senlinients, de nos impressions, de nos be¬ 
soins ; c’est elle qui forme la parole et le chant. 
D’une structure délicate, rui gane de la voix peut 







Il 


LNTUonUCTJOX. 


iacilonieut œiilnirti'r dos airoclions (|ui troublent 
sa foncliou régulièi'o. Ouelle est la personne <iui 
n’a jamais été enrouée? Quel est Ta vocal ou pré¬ 
dicateur qui n"a été lorcé, à un moment donné, 
de s’imposer du repos parce que sa voix était mau¬ 
vaise? Pourvu qu’on ait un peu l’iiabitude de fré¬ 
quenter les théâtres ou les concerts, on a vu assez 
souvent (juelque artiste empêché de paraître, en 
donnant pour excuse un mal de gorge survenu 





. Ce ne sont là ({ue des accidents iiassagers. Mais 
d’autres fois on a pu constatei’, surtout chez les 


artistes, que la voix [lerdad peu a peu ses iieiles 
qualités, qu’elle devenait laible, couverte, criarde, 
tremblante, en un mot, qu’elle était fatiguée. 

Nous avons alors sous les yeux le triste spectacle 
de la })erle de la voix chez des artistes qui, jicn- 
dant un espace de tenqis tioji court, ont fait la 
gloire de nos scènes lyii((ues. Ils les (piittent au 
bout de quebpies aimées, les tbéàti'es de leurs 
ti'iompbes, au moment ou l’expérience les a aguer¬ 
ris et que le public les a adoptés. Ils les quittent 
parce que leurs moyc'iis les (piittent, [larce que la 
voix fait 






* voyons-nous pas, 



à \ ri 


souvent, mèine des jeunes gens, jiei'di'c leur voix 
au bout d’un ou deux ans d’étude? 


«s. 




















INTRODUCTION. 


ii[ 


D’on vient"0lle, cetto fali|ïuc; quelles son! les 
causes qui la font naître et se «lévelopper? Ouels 
sont les moyens qui pcuvenl enrayer ses progrès 
lents^ mais incessants? 


Onelqucs-nns veulent trouver la cause de celte 
dépréciation rainde dans les dimensions de la 
salle J d’autres dans la puissance de rorchestre 
moderne; souvent, très-souvent, dans la musi([ue 
même, dans les prodiges exigés [nw la voix. « Pour 
com|>oser le cliant, m’a dit rillustre auteur (lu 






savoir clianh'r ; < 



on ne con¬ 


naît pas |tar experience ce ilont le larynx est ca¬ 
pable, il est impossible de lui tracer sur le papier 
des évolutions qu’il ne saurail exécuter à moins 
de s’épuiser. Aussi celte muaique de barriciules^ 
qui chante toujours à l’assaut, est certes la ruine 
(les voix les plus puissantes. » 


On ne saurait, avec plus de justesse, signaler 
une des çauses de la (aligne des voix adonnées à 
l’exécution d’une certaine inusi(pie inodei ne. Mais 
il le faut remarquer, nous voyons la môme déper¬ 
dition (le la voix s’opérer, non-seulement sur les 
scènes lyriques ou dramatiques les jdus modestes, 
mais meme chez les avocats, les pî’édicateurs, en 
un mot elle/, lous ceux qui font un usage jirofes- 
sionnel de la voix. 










tv 


iNTnODn:rfo:x 


II (luit «loue y avoir d'anlrcs causes, des causes 
noiulu'oiises ({ui peuveiil faire perdre à la voix ses 


])onnes quali lés. On conçoit lout J’intérèt ({ui s’at- 
lache à la i (‘clierclic de ces causes el des niovetts 

V 

]»ropres à pi'évenir et à coinhattre leur fâcheuse 
inllnence. Oi', rétnde de ces recherches s’appelle 


llvGir^E; son but évident 
raniélioration de la voix. 


est la conservation oÀ 


Dans Tanalvse des diverses causes nuisibles lais- 

4 .' 

sons-nous liuider par rohservation journalière. 
On s’excuse de ne pouvoir parler au public parce 
qu’on est enrhumé; la cause est ici un refroidisse- 
innil el i‘ésitle dans les rapports (pii existent entre 
les organes de la voix et le monde externe, A ce 
niènie ordri; d’innuences a|)particndront l’hunii- 
dite, les ])oussières, etc. 

Une autre fois nous avons vu l’aitiste accuser 


une 



ance t 



‘ survenue par une 



sition passagère, un mal d’esloniac, un^hat ner¬ 
veux, etc. C’est t’inünencc exercée sur les organes 
de la voix jiar une fonction quelcompie de Vortjn- 
nisme qui est alors la source des troubles et consti¬ 
tue ainsi une autre série de causes nuisibles. 

Unhn, nous pouvons constater chez certains ar¬ 
tistes que leur voix se latigue, qu’elle a des fai- 
blessi's, (ju’elle clieviole, que son timbre est 

















INTItODlXTION. 


V 



'S sons n 






*ou 


a lié lé, (|uc 

Incii (|U(‘ la res|)ii*ali(>n ost iiaielaiilo, la voix mal 
posée, Ole. Ici nmis clierchccons la cause des dc- 
l’ecluosilés dans le }nècauis}iie, dans le mode de 
produel ion et d’émission de la voix. 

Ainsi, Fohservalion des faits nous enseigne trois 
soui'ces de causes «pii intluencenl les qualités de 
ta voix, causes nuisil)l(‘s ou favoraldes, suivant 
l(‘ur mode d’aclion : ce sont le mécanisme de la 
production di' la voix, les rapports avec le monde 
externe et puis ceux avec les fonctions diverses de 
rorganisine. L’iiygièno doit donc étudier ces trois 
sources i)rincipales,je dirai même uniques, des in- 

tluences exercées sur les oieanes de la voix. 

Kn nous occupant de rétude de res inlluences, 
il s’agira ])our nous d’avoir tout d’abord une notion 
exacte de chaque cause : ainsi, pour le mécanisme, 

la manière dont 



nous commencerons |)ar 
s’accomplit normalement celte fonction ; pour le 
monde externe, nous dirons quelles sont les qua¬ 


lités de l'ail*, de l’eau, du sol, 




qm 



intéresser la voix ; pour rorganisine, nous décri¬ 
rons en (luelques mots la fonction. 

Les causes ainsi connues, nous nous attacherons 
à analyser leur rap[)ort avi^c la voix ; comment le 


mécanisme 



[A I fi 


:k I* 



a langue ; coin- 
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ment le monde externe cause les refroidissements, 
les irritations, etc.; comment les fonctions diverses 
de Torganisme peuvent troubler l’émission de la 


Un dernier point, ce seront les conseils hygié- 
niques qu’il nous sera permis de donner : les pre¬ 
miers secours à porter dans les aftections de la 
gorge, les moyens différents propres à corriger 
les défauts du mécanisme ; les régies hygiéniques 
concernant telle ou telle fonction. 


Tel est le sujet et le plan général dans l’exposi¬ 
tion de cette étude. 

11 est, je pense, presque inutile d’ajouter que 
tout ce qui concerne Tart proprement dit du chant 
ou de la déclamation reste étranger à nos études. 
Notre bul est nettement indiqué : étudier les in¬ 
fluences physiques, organiques ou anorganiques 
que subit la voix, prévenir leur action nuisible, 
remédier au mal qu’elles ont fait. Connaître la 
cause du mal est, dans un grand nombre de cas, 
déjà la moitié de la guérison, et celle-ci peut sou¬ 
vent être achevée par l’oliscrvation des préceptes 
élémentaires de rhvgiène. 

Les études que nous venons d’inditjuer forment 
le sujet de notre cours d’hygiène do la voix au 
Conservatoire de musique. Elles compiennenl né- 


intk(hhu;ti(in 


vu 


cc'ssaireiiicnt qiielfiues connaissances anatomiques 
indispensaltles poiii' Taire coinpremlre !c méca¬ 
nisme de la production de la voix, ce mécanisme 


qui exerce une si haute iniluence sur la conserva¬ 
tion de la voix. 


.le croirais manquer au bon sens en m’excusant 
de donner ces détails ou en réfutant ceux ([ui iien- 
sent que la connaissance de la structiïre de l’or¬ 


gane de la voix n’est (pi’un innocent amusement. 
Tout instrumentiste connaît le nom de chaque 
j)arüe de rinstrument qu’il manie; l’ignorance 
doit-elle marquer la supériorité de l’orahuir ou 
du chanteur? 


D’ailleurs, quelle est la méthode de chant ou de 
déclamation qui ne parle de la respiration et de la 
prononciation ? Or,- pour comprendre ces fonctions, 
il est nécessaire de coniiaîtio les oi*ganes qui les 
accomplissent, et il iTest nullement glorieux de faire 
de ranatomie, comme .M. Jourdain, sans le savoir. 





ElUlATA. 


l’ago 25, ligne 11, <tii lien de Delsart, lisez Uelsarlo. 
F*age 2G, ligne 28, nit lien de indice 3, lisez indice 2, 


3, etc. 


I*age 3G, ligne 2, an lien de clioc de l’air, lisez iin- 
{Hilsioü donnée }iar l’air. 

Page 36, ligne 5, an lieu de |t, lisez 1j. 
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DE LA FATIGUE DE LA VOIX PAR LE MÉCANISME 


1. La voix csl on son (voy. p. o) produit par le 
travail de |>lusir‘iirs organes, (|üc l’on ap[)ellc 
ov(janes delà voix^ ou onjanes de la phonalion, 

és. 





ou organes 

Ce travail jMuit ôlre salutaire au dévcdoppement 
de ces organes, niais une dépense de roi'ccs dis- 
proporlionné(‘ ou mal ealevdée amène la fatigue, 
c’est-à-dire une lassilude. une làiblesse nui 



devient fréquente ou ttersistanle, linit par altérer 
prolondéinent les tissus. L’organe fait faillite. 


Tout le iiiontle sait ((ue rexereice musculaire est favoi'a]>lc 
au <lév(;lüji|)cineiil tlu coips; mais ou sait aussi cgfiine 
course exagérée devient faligaiile et peut épiiiseï* la consti- 
tutioiK 11 en est de même pour Torgane de la voix, car il 
foneliomie à l’aide de nombreux muscles dont le travail, à 

I 
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savoir la coiitraclioii, concourt à la proiiuction de la voix, 
mais ne s’ojièi'e (jue j)ar une dépense de foi’ces. 

* 

Celle dépense peut être dispropoiiionnée à la 
roceUo, c’est-à-dire aux ressources fournies par 
la vie, soi! par sou intcnsilé et sa durée, soit par 
le mode [)ai‘liculier dont elle s’accomplit. 

Lorsipie la durée de la production de la voix 
est trop prolongée, les mu([ucuscs du larynx et du 
liliai ynx so congesliuimciit, les sécrélions cessent. 
De là séclieressc, soif, sensation désagréable d’ar- 
deui* ou d’ii ritation et finalement fatigue. La voix 
perd sa pureté et finit par s’affaiblir ; les muscles 
du tliorax deviennent douloureux au toucher et 
dans l’acte inspiratoire. 

On force donc la nature et l’on ouire-passe les 
moyens dont on disjiose, quand on prolonge l’exer¬ 
cice au point d’amener ces symptômes. Ces excès 
se payent toujours chèrement. 

Uestc à savoir ce qu’il faut entendre par durée excessive. 
Il est impossible de fixer théoriquement une limite de ta 
durée normale; elle dépend entièrement île l’organisai ion gé¬ 
nérale el plus parliculiércinent de la constitution de l’organe 
vocal. Telle personne pourra chanter ou parler des heures 
enlières sans éprouver de fatigue, tandis qu’une autre, tout 
en .supposant son organe vocal dans son état normal, niais 
jiius délicat, doit suspendre rémission de la voix au hout 
d’im temps beaucoup plus restreinl. 


11 faut préveific les effets de cette cause nuisible 
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on élinliinil ses propees l'oi ces, colles qui résultent 
lie ror^aiiisatiuri^’éiiérale et parliculièretiicnt colles 
iriliéi’ontos à ror^auo vocale. Il laut cesser <lc par* 
1er ou lie cliaiiter (les (jue Ton est taligné, mieux 
encore dès que Ton sent approcher la latigue. liCS 
élèves l'eront des exercices pro^ressirs jiar la durée; 
il en sera de nièine pour les convalescenls. Le 
repos est le ^raml inoyen curatil; c’est le secret 
des edets saluhres îles vovaees et d’un erandnom- 

n O 

hrc de stations halnéaires. Nous indiquerons plus 
loin les conseils pi'opres à reuiédier mornenlané- 
luent à la lalijiue de cliacuii des oriianesdcla voix. 

3. L’ahus de Vinlensifé épuise pai* une dé|icnsc 
li'op grande des forces. Le repos, en renouvelant 



.1 ic 




sparaitre une laligue niomenlanee; 
mais lorsque celle-ci se reproduit IVéquemnicnt, 
elle amène une altération des tissus qui enraye la 
fonction naturelle. Nous voyons ainsi rcxcrcice, 
(pli, apt)roprié aux forces, favorise la nutrition, la 
*c, au contraire, lorsqu’il est disproportionné 
à ces mômes forces. 

4. Enfin, le mauvais ittode de production de la 
voix peut allérei* celle-ci, par un faux emploi du 
mécanisme. Ceci rend nécessaire (pielques ex[»li- 
calions sui‘ la nature et la production de la voix. 

5. La voix est un son, ('’est-à-dire une sensaliuii 
perceidihle uui([uenient [lar l’oreille, produite 
par \os vibniiions des molécules d’un corps solidiî, 





1 


31AMEL 1>K L’IIYOILNE DK I.A V(HX. 


^azoux ou liquide, et ti’aiisniises à rureillc d’iia- 
l)ilude à l’aide tle l’air. 

Toül le monde connaît les vîltrations d’une corde chraii- 
lée. En jelant une pierre dans une nappe d’eau, on voit des 
vagues circulaires sc succéder et s’avancer dans toutes les 
«lireclions; une paille llottant sur l’eau ne sera pas entraî' 
née, mais seulement soulevée, juiis aliaisséc, parce que les 
molécules d’eau ne font (jii’exécntcr tles vibrations et ne 
sont pas renvoyées au loin; c’est rébranlemcnl seul qui se 
propage sans cesse en avant. 

Les viliralions se passent d’une manière analogue dans 
l’air; aux éminences des vagues correspondent des couches 
sphériques concentriques et condensées; aux dépressions, 
des couches dilatées. On appelle onile sonore ou viOralion 
double la couche coiideusée réiitiie à la couche dilatée, et 
vibration simple une seule île ces couches. I.e temps qui 
s’écoule entre les deux l’eproductioiis successives du meme 
état do mouvemeul est la durée de la vibration. Ee son 
musical est le résultat de vilirafions continues, l’apides cl à 
durée égale (isoclironesi. On croit que les bruits résultent 
du mélange confus de sons difi'érenls qui n’ont pas le temps 
d’étre perçus par l'oreille. 

Nous appelons son toute sensation perceptilde unique¬ 
ment par roretlle, juir conséiiiieiit aussi Itien le son musi¬ 
cal que le cri, que le bruit. Dans le langage habituel, on 
réserve le nom de son exclusivement au son musical. 


G. Les caraclèrcs du son sont Fintensité, Finto- 
nalion et le timbre. 

Vinlensilé dépend de la force de l’élément mo¬ 
teur qui ébranle le corps vibrant et de Félaslicilé 
de ce dernier. 

\j uilonartun ou la hauteur du son est üétermi- 
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m'o par It' noirihrr de vibrai ions an ompÜes dans 
une seronde. 

Le Itmfn'e enïiii est relie (jvialilé qui i’ail dislin- 
uiirr des sons de la iiiôrnt' liauleur, suivant la 


source ([ui les produit. C’est par le timbre que 
nous distinguons la voix des ilitréienls individus, 
la voix bumainc d’avec les sons d’instruments de 
musique, le son de la clarinette d’avec celui de la 



/ * 


/. Hans cerlains instruments de musique, nous 
ti'ouvons ces trois caractères du son délerniinès 
])ar trois élémenis conslitutirs de l’i nsi ruinent. 

Ainsi, dans les imfrumenfs à cordes on trouve 
la corde, (jui est rèlément dont les vibrations dé- 
loiminent la liauteur du son ; l’intensité du son 
ilépend de la lorce avec laquelle rai’cliel ou le <ioi‘^t 


ou le mai’leau, l’élément moteur, ébranle la corde 


r\ 

K, 


enliii, le timbre esl en rapport intime avec la caiss 
ou le corps résonnant et l’air qui y est conliné. 

Dans les iKt/aiixa r/ne A es de l’or^iue, de pet il es 
lames, appelées anclies ou lan^iiefles, représen¬ 
tent l’élément vibi’anl ; elle.s sont loujours adaptées 


au bout <run tuyau dont le pied esl lixé sur le 
sommier d'une soufllerie, qui joue le rôle de 
l’élémeul moteur. Le limhi’e dépend en partie de 
l’anclie et en partie de la forme et de la nature du 
tuyau, ([ui est la caisse de résonnauce. 

N. Dans les oriianes (|ui (‘oiicoureni à la |n o- 
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(liiclioii i-lo la voix Ibniieiil, parronséqucnl, 
l’iNSTurMEiNï YOGAI.,011 [loiil r^aioiiienl LÜslinf'ucr 
CCS li'ois éléinonls conslitulirs. La soufllevie osl 
l eprésontro par les jiounions, reiiferniés dans le 
lliorax ; Vélêinenl vibrani se li ouve dans le larvnx, 
siliié dans le rou ; enfin la misae de résoimance, 


d’où dépend en inajenre parlic le lirnhre, est 
ioi’niée pi ineipalenient par le plmrynx avec ses 
cavités avoisinantes et par le thorax. l/cnsenil)le 
de rinstrument vocal constitue une üiande cavité, 
qui d’nne ])arl coniinunitpie pai' la bouche avec 
rairnosphère et d’autre part se termine par* les 
vésicnles pulnionaires (lijj;'. Hf). 

IL Xous allons examiner mainlcnanl cliacnn de 


s ('‘ 



résultent de la durée, de 
mode de leur Ibnction. 


a VOIX fpii 
rinlensilé et sui'toul du 






CHAPITRE PREMIER 


l'OUMONS 


sourn.ERiK 


INTENSITE 


A. I 



I. L’intensilé ou la force du son se inesuce au 
dc^ré d’iniprossion [iroduitc dans l'occillc ; elle 
diiïiimio avec réloigneinent du corps vibrani, 

î/iiitoiisité dé|>eii(l di‘ dos viliralions qui se 

réL>aiuIonl aulour, à jtarlir du jioint d’origine^ sous forme 
de Sjdières concentriques, on Ions sons. 

Elle est dütcrnunée ])ai* l’élasticité du corps vi¬ 
brant cl par rinicnsité de la cause qui produit les 
vibrations. Ainsi le son du violon, par exerniile, 
est (rautant [»lu3 fort que le coup d’archet est plus 
vigoureux. 

''2. Dans rinstrumeril vocal, l’élément nioleur est 
Pair chassé des poumons pendant l’expiration, 
phénomène analogue à celui (pii se produit dans 
Poipie ])ar la com|)ression de la soulïlcrie. 

Les poumons (li^e. 1) sont rorpane essentiel de 
la respiration ; ils sont au nombre de deux et re¬ 
présentent deux ( ôncs irréguliers de consistance 

r 

spongieuse (/)). Ils sont suspendus à la trachée 
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(OU trachée artère)^ (jiii csl uii luyaii < yliiul]‘i(|iD‘ 

m 

(/), pliicé à la parlio antérieure du col ; elle se con¬ 
tinue on haut avec le larynx ( 7 ) et se divise en Ims 
eu deux tuyaux, iiui pénéU'eut dans les poumons 
en donnant naissance à des ramilications noinlu’eu- 
sesj les bronches (b)^ de plus en ]dus déliées. 



Kig, 1. —Tliorax et |toujiions, /, iarynx; /, tracliée; p, poit* 
mon gauche, divisé en lobes et lolniles; h, |ioiimon droit dissé¬ 
qué, pour déinoiitrer la disLriliulion des hi'onclies à l’iutérieiir du 
poiiuioti ; 3, cœur ; c, surface de section des cotes, dont toute la 
portion antérieure a été enlevée, ainsi que le steimuni, pour l'aire 
voir riutéricur du thorax; s, extrémité inférieure du sternum, 
avec rattache des densières cèles fc; il, diapliragine. 
















[‘(M'.MONS, SOliri’LElUL;, lyiKNSlTK. 




JiCS poumons sont, ivmroniiôs dans le Ihordv (ou 
la polit'iiie)^ qui t'cpi*<*seiile une osseuse, 

ayant la Ibi mo d’un cône Icji'èreinem aplati ; les 
harccaux sont Ibi’iucspar les ('ôtes, mobiles, ratta¬ 
chées les unes aux autres par des muscles fixés en 
arriiu e à la colonne vertébrale, en avant en grande 
partie au sternum et surmontées par les clavicules. 

La cavité thoraciipic est remplie par les deux 
poumons et le cour, et rernié en bas par une 
cloison musculeuse, le diapJtragme (d) (pii la sé¬ 
pare de la cavité abdominale et sur Icfpiel repo- 



s. 


rî. La nEspinATioN' se compose (h deux actes qui 



.,1 



ne 


pendant laquelle faii 


se siKaxMieiuü unemann're reu 
à savoir d ‘ rinspii’alion, 
pénètre dans les poumons, et de Lexpiralion, (jui 
chasse Vair au dehors. A l’état normal on 
'!(> à 'l(S respirations pendant une minute. 

Dans Vini=tpirafiou\(\ tliorax se VUIate et les pou¬ 
mons se remplissent d’air. \.'c.rptratio)i qui 



vient lait taraitre cette 




Ci it 


sur- 

lat 


1 1 É h I^ 


le déjiait de l’air 



s opérer rapiacnienf, parce que 1rs imisckîs^ ac¬ 
tifs dans l’inspiration, C('ssrn( leurs foiiclions et retournent 
au repos , sans s’njqioser d’iiiie manière (jnelconque à l’ac¬ 
tion des muscles qui règlent l’expiralion. I.orsqu'an con¬ 
traire l'expiration doit être hmtr , })rolongi’‘e , telle (}iie 
l’exige, comme nous le verrons (oui à riienre, la plirase 
parlée on clianlée, les agen's inspirateurs ne retournent 


1. 





10 MAM'El. m I/HYOIRN!-: OR LA VOIX. 

pas loiil (l(‘sniti' an ropos; ils s’cffort’onl an coiitraii’o à 
inaintoiiir le thorax tlilalé pour ralonlir le dé|)art de l’aii-, 
et futil, opposilion aux inuseles rxpiraleiirs ipii opèn'iil le 
resserreineiil du thorax (voy. p, l!2). 

4 . Diverses jtartios of'ianiijiios sont mises enjeu, 
suivant la manière doiil s’accomplit Ja respiration, 
e’esl~:Vtlire suivant les divers types respiratoires 
(jue nous allons examiner. 

Kn elïel, la dilatation du thorax, inévilalde dans 
l’inspiration, ])eul s’ojtérer soit à sa Itase, soit dans 
sa partie supérieure, soit eidiii sur ses côtés. De 
là trois espèces de respiration ou jtlulôl de rnou- 
veiiienls respiratoires : la respiration dhfphriKjïna- 


à la Itase du tliorax; elle est appelée ainsi, parce 
((lie les jiarois abdominales sont }»oussécs en avant 
l»emlant rins[)iration, tandis que le tliorax et les 
épaides restent immoltiles. C’est le dittplna^me 


qui est le principal a^ent de ce type respiratoire 
«pie, poiir cette laison, on petit aussi ajipelcr 




1 .0 (1 1 a pli ragn le, 1 1 u i al e 1 a t l1 li re po s représente 
espèce de calotte , s’aplatit eu so coulraclaiil, agrandît de 
celle manière la cavité ihorariijue, tandis qu’il déplace les 
organes reuCeriné.s dans la cavité ahdoniinale. 


Dans le second type, la dilatation du thorax 
s’opère au sommet du thorax; la plus grande élen- 
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Il 


(liio a lion siii‘ les coles supérieures el va de là, en 
s’afîaihlissanl, sur les eoles inférieures. La clavicule 

sonl(‘vée par la |)rcnuèi*e côte, la portion supé- 

■ 

l ieure du siernuni, l’épaide, les vertèbres et, dans 
les itis])irations profondes el lalwrieuses, le crime 
iiiénio |nirticij)ent à ce monvemenl des côtes supé’ 
l ieures. Le (pii eai'actérise ce type, c’est le soU' 
lèvemeni de la clavicule el de la première côte; 
aussi rappelons-nous rcsp/rofioïî claviculaire. La 
[►aroi abdominale s’ajdalil cl s’enfonce à chaque 
inspiration. 

Dans le dernier type enfin, le mouvement res¬ 
piratoire s’exécute dans la |iorlion latéiale et infé¬ 
rieure du Iboiax par le. déjdai'emeiTt des côtes 
inférieures, de^ moyennes et de la portion infé- 
ricnre du stei’inim ; les côtes inférieures se jior- 
tenl en dehors et entiaînent quelques-unes des 
côtes supérieures; mais la seconde et surlout la 
première côte, et avec elle la clavicule, restent 
conqdélement immobiles. L’est le mode de 7'espi-' 
ration 



Ces divers typ(is respiratoires peuvent se combiner ou 
pliUôt se siuTe'iler les uns aux autres. Ceci s’ol)serve Iden 
dans ta l'espiratioii latérale, qui se coniluue soit avec l’al)- 
doniiuale, soit avec la claviculaire. En effel , toute insjii- 
ralion diaphragmatique ]irofonde peut finir par une inspi¬ 
ration latérale, de mèinoiiie l'inspiration latérale exagérée 
se lerinine le plus sou\cnt par une inspiration clavicu¬ 
laire. 
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1.1' tyi>& alMloiiiiiial esl plus haliiluel aux hommes qu’aux 
femmes, clioz lusqiu'llos t’usagf' <Iii coi’sc! , lors(|u’il eoin- 
prinu' lus paruis alMlotniiialus, ravui’isu lo (ype Inléral. Mais 
ue sorait uno erreur de croire, avec quel([ues auteurs, que 
le lypeclaviculaire est naturel et uéce.ssairodiez les reuiiiies. 
Au coiili'airc, il n’y existe jamais à l’étal uoniial. 

5. Toute otiiission d’uit sou vocal ne peut s’eiTec- 
tucc ([UC jiendaiil rexpication, lorsque, le courant 
(fair expiiaq l’élinnent moteur frappe et fait vibrer 
les cordes vot'ales. Or ce (’ourant d’air |>ent s’écou' 
1er j)lus ou moins rapideiuent, être expiré avec 
[dus on moins de force cl fra[)per des lissus plus 
ou moins élastiques. 

La durée de rexjdration mesure la durée de 
rensetnble des sons vari('îs, eliantés on parlés, qui 
constituent une ou [(lusieurs plirases ou portions 
de plirases. Kile se trouve [lar consétjucnl en rap- 
[lorl avec la ([uantilé d’air renfermée dans lospoii- 
mous et avec les moyens ado|)tés pour régler le 
départ de l’air, c’est-à-dire avec le type res[)ira- 
loire. 

Le sens attaché àces[)hrasesexigesouvenl l’em- 
[doi de Ions les moyens [)onr rendre l’expiralion 
aussi lente que possible, c’est-à-dire pour retenir 
l’air dans les poumons. Ce résultat est obtenu [lar 
rojiposilion ([ue mettent les agents insiiirateursaux 
agentsex[drâleurs. Les ins[ui ale.urs retiennent l’air 
dans les [loumons, tandis (jue les ex[>ira!enrs l’on 
cbassent [lour [iroduii’c le son. Il s’établit ainsi 
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i:{ 


uno Iiilte enire l(^s n^(’iils (jui voulent i‘etenir l’air 
4'l (Tiix (|ui le chasseiil, liiMe élahlie ilaiis Titiléivl 

F 

(le la (liii'ée de la production de la voix et. «pie^ 
par celti' raison, nous a|>peluns 
intensité dé|)0iid suri oui de h 





'Ce 



i\ I ' ^ h I « 



an- 



i-'' 



lenicnl déterniiné par l’air eN|)irc. Elle 
|)ar conséipient de la conli’actilité 
iiairo et de la puissance des muscles du thorax. Le 
courant d’air ox|)iré sci'a d’autant ]ilus puissant 
([u’il esl (*x|)uisé avec plus (le force. 

\jél<(sticilé des tissus 



e.\pn ê exerce également 
l’inlensile du son. I. 



uns en vim aiion }»ar rair 
une grande inilucnce sur 
ces tissus devienncfit 



des 


rijiides par une atledion ou pai* l'age, la voix 
sa force. La voix des vieillards, surtout 
matrones, n’est (ju’un filet. 

R. De la fatigue par te travail des poumons. 

'1. Tous les professeurs de chant ou de déclama¬ 


tion s’accordent à exiger, comme élénicnl indis- 
jiensable, une respiration lon<*ue et facile, et qui, 
])ar consé([ucnl, s’accomplit sans effort et sans 
liue. 



L’expiration doit être longae, c’est-à-dii‘c avoir 
une durée assez prolon(»ée poui' <pie la jdirase, ou 
la portion de la plii'ase cjui ex|Minie la pensée, 
puisse être prononcée sans iiileri'uption des sons 
(pii la composent. 




MANTEI- (JE L’HYCIENE 1>E LA VOIX, 



(lopomlanl ]>oiir ronniilor la ])cnsi*o, f'ii iionéia! 



piusioiiis juiiases soiii necossaiics; 
se siicf’i'dei* rapidement et sans inlerruplion. Mais 
])iiis(pie clKupie ])hrase ne i>cut se t'ormer (pic 
pendant l’ex|)iration, une nouvelle insiiiration est. 
nécessaire pour amener Pair dans les poumons, 
leipiel servira |(om‘pi’ononcer la jilirase suivante. 
Cette iIIs})iration s’opère dans l’inleivallc qui 
s(*pare une phrase de raulre; elle doit i‘ester ina- 
jieiTu de raudileur. A cet elTet, le temjis qui lui 
est. consacré doit être aussi coui t que possible : 
d’aiitr’e part, Pair doit |(énétrer dans la «lotte sans 
aucune diriiculté et sans liruit. Si la «lotte n 


pas largement ouverte, Pinspiratiou occasionne une 
espèce de siriïemeul et constitue le hoquet draina- 
liipie. 


L’ex]dration doit être aussi facile, c’est ce qui 
a lieu conslamineut, chez Piiomme hieu |»orlanl, 
d’une manière inconsciente pendant tonte la vie, 
le jour et la nuit, sans t'atipie; comment donc ce 
rôle |teul-il fati«ner l’orateur on le chanteur? 

l'oni’ répondi'e à cette question, ra|)pelons- 
nous ce ifui se ])asse dans Pacte respiratoire pen¬ 
dant l’émission d('s sons. Nous savons (p. 1:2.) 
qu’il s’établît alors une lutte entre les agents in¬ 
spirateurs cl les exi)i râleurs, lutte que nous avons 
appelé lutte vocale. Or cette lutte devient fati¬ 
gante par l’abus de la durée et de l’intensité, 
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omis surtoiil par \o mode do respiration ; cl la l'a¬ 
ligne (pii en iTsuilc peut IVappcr un des trois oi‘- 
gaiies prodiietoui'S de la voix. 

'i. La liitic vocale sera imlh*, on jn’esipic mille 


au tliorax dans la resptrahon abdominale ou dat- 



EnefTel,iin seul muscle, le diapliraffine, Coiiclioime alors; 
les forces (l(?jH*usées pour lometlreeii mouvenicnt sont ini- 
iiimes, car il ue s’agit que du déplacement de viscères 
mous el mobiles de la cavilé abdominale. Lorsipie pour les 
besoins du clmot ou de la parole une expiration prolongée 
est uéce.ssaire , la lutte eiiJi'e les inuscles inspirateurs el 
(‘xpiraleiirs se passe tout eiilièrf' sur ces mêmes viscères, 
el les parois (lioracitjties n’éprouvent aucune fatigue; nul 
clfort n’a lieu. 


Il on osl do uKunc ])Our lo larynx ol lo)>liarynx ; 
amaino contraction n’a ('lé nroduilc nar l(^s doulilos 


aidos do la rospiration lacilo ; toutes les parties se 
trouvent en repos. 

Les organes de la voix se trouvent par eonsé- 
(pient, après l’inspiration, lout disposés, sans ré- 
sisler, pai‘ suite de contractions préalaldes, à 
exécutei' les mouvemenls nécessaires pour 
rémission de la voix. 

L’in spiral ion se l'ait sans difnenlté, par la glotte 
largement ouverte. 

dj. Il n’en est plus ainsi dans la respiration cia- 
v' 



% 
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I.os cùh's sti|n'‘i'ieiir(‘s, la flavicuU* , rütiioplale, les ver- 
lt'*l)n's Pi ({Hfbincfois mèitjc le cràm* sont (îôjilacos pat* 
l’aclifHi il(' tiniÿclos iionilirpox, co (|iii PUli'aiiK; niuî (li'potiso 
ii(‘ forros ti'os-ponsidéralilp, car la résistance oirerh; jiai’ces 
diverses jiaiiies lîxe.s et peu llexildes est (rés-grande. En 
cU'et, tonie la moitié supérieure de la cap;e osseuse et car¬ 
tilagineuse, dans laquelle les |^ouluons sont renfermés, doit 
SC dilatei* pendant l’iusjdi’alion et acquérir des dimeusions 
pins grandes. Ceci ne peut s’accomplir que par un effort 
j)lus ou moins coiisidérahle (ji. 34 ). Lorsque survient en¬ 
suite l’expiratiou, la résistance offerti^ pai’ les nombreux 
agents inspirateurs et par les parties osso-carlilagiueiises 
rend la lutte vocale, très-fatigante dans les divers (trgaiies 
qui coucoureiil à la production de la voix. 

a. IjD fatigue so iriDiiilèst^ d’abord dans le tlionvN, 
par le nombre cl la masse des muscles antagonisles- 
intéresses dans la lultc. 

I/effort considéi’uble fait que renllement du cou, le gon¬ 
flement (les veines (jugulaires) du cou, le renvecseuient de 
la tète, forment le cordége lial>itmd de ce mode de respi¬ 
ration. Il survient à la longue des i'ourmillemeiits , des 
tiraillements, des points douloureux dans les muscles thora- 
ci(|ues. L’inspiration difficile occasionne de légéi’es atteintes 
d’oppression ; l’exjnration devimit pi’écipitéo, iiisuffisante 
pour l’aclicvemeiit de la phrase ; l’artiste ou l’orateur ont 
riialeiiie courte. 


h. 



La- faligiie se manifeste aussi dans lo 
æ. 


]/(îfforl (pie l’on luit, pendant la lutte exagérée entre les 
muscles inspirateurs et expirateurs, amène une contraction 
à riiilérietir du larynx (p. 34 ), d’on résulte d’une part une 
ins|)iralion hriiyanle,comme sous le nom de hot/iiet drama- 
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lii/itn, el (l’autnî pari rimpurolé dfîs sons tjui se Irans- 
ibrnieiil souvent en cris; l(;s tissus enx-inèines linissent jïar 
s’altérer et la voix peni tonies ses qualités naturelles; elle 
devient voilée, l’ailde, criarde, inéf^ale, baisse considéi'a- 
Idernenl et acqnierl surtoul de bonne heure le caractère 
l’aliganl du elievrotement. 

(\ PiMidanl reHort qtii aecoiiipagne la ros|H!’alion 
claviculaire, il arrive prestfiie coiislamiiienl ([ue la 
angiieserélracle cl ({ue le larynx se trouvealtaissé, 
jiar conséquent (p. rVl ). Il en résulte une 
(lansles (liinensionsdescavités résonnantesdu pha~ 
r//n.e dont la configuration iiVst jdus capable iriain- 
terianl de s’adaptera tontes les eNigences des divers 
timbres, à cause de la position rorcéedcla langue. 
On comprend pai‘ conséquent aisément rinlluenct. 
lâcheuse ([u’tvxerce la i‘espiration claviculaire sur 
le lindtre. 

Oepcmlant l’artiste, sentant le besoin de corri¬ 
ger les dél’auts dti limltre, vemt y suppléer par des 
4‘ontractioiis des courbes musculaires du pharynx ; 
celles-ci se congestionnent alors, sc goidlent, et 
notis voyons ainsi apparaître des aflVctioiis diverses, 
toiles (jue des granulations pharyngées, des irri¬ 
tations cln'onitpies de la iiHupieuse, tiesamygdales 
goiitlées, rallongenient de la luette, tout comme si 
une inllammalion mal soignée avait ravagé ces 
tissus. 


Au [dus baul dcgj’é , ces cllbi’ts ré|)étés peuvent déter¬ 
miner renqdiysème [iidmonaire et des maladies du cœur. 
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4. Dans la mpirafion latérale un )>1üs 
nomljre dos muscles oïiti enl en ronclion et des par¬ 
ties moins 



unacecs 


« 

que dans ta respiration altdoniinale, l^a respiration 
latérale amène dom* plus facilement la fatigue que 
ce derniei’ tyj)e res[>iratoiiT, par la dui éc et par 
rintensité de la lutle voi'ale. 



* ■< I ? * 

a 1 ; 



fl' 


est pai’ conséquent 


Mais, comparée au type claviculaire, larespii*ation 
latérale déplace un nombre bien moins considérable 
d’os et de cai’lilaees et s’ac( 
bien moins nomln’cux. Elle 
bien moins falia*ante. 

r>. Il est donc évident que la respiration elavi- 
culaire amènera la fatigue, motivée par un sur¬ 
croît de déi»enscs de foices par suite d’oltstacles 
ci'éés par les agents actifs dans l’inspiration et (|ui 
ri’cxislent ])as dans la respiration diaj)hragniati([ue. 
Qu’il me soit jiei'mis de ciler ici un exemple donné 
|tar la nature et qui vient à l’appui des idées 
émises. Les oiseaux chanteurs peuvent, pendant 
des heures entières, moduler des sons sans éprou¬ 
ver de fatigue. Mais, chez eux, les i)arois alidorni- 


dis (jue le thorax reste immobile dans toute sa 
])arlie sn|)érieui’e, parce cpie leur construction 


l'cnd impossible la resiuration claviculaire. 
L’expérience a confiinié notre manière de voir 


[.es voix se sont mieux et Itien plus longtenqis 
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conservées dans l’ancienne école ilnlienne, diri¬ 
gée par les lUibini, les Porpora, etc., que dans nos 
écoles modeines, qui ensei'*nent ou du uioins qui 
permcneiil la rospiraüon claviculaire. Au surplus, 
ceux (les prorcsscurs qui adoptent le lypeahdonii’ 
liai en obtiennent aussi les lueilleurs j'ésultals. 

Lorsque j’ai exi)osé |>oiir la preiuieia' fois res idées (Ga- 
zeltfi médicale y 1855), elles ont été vivement coinballues 
«lans lesjounumx de musi<|iie. Je crois inutile de réfuter 
aujounl’liLii les otqeclious qui me fm‘t*ut faites alors, d’au- 
laiit plus (jue je vois actuellement un ^raiid nomlu'o de 
professeurs de cliaut d’aceoi'd avec moi. Je ne croîs |»as 
(pi’il existe encore lieancou|i de j}artisans autorisés du pré¬ 
cepte suivant, ilonné par la Méthode de chftnt dit Conser- 
vafoire de musique: « tjnand on respire pour parler on 
pour renouveler simplement l’air des imuinons, le pi'emier 
mouvement est. celui de rasjiiratiou , alors le ventre se 
ffontle et sa paidie poslérieui’e s’avance un peu... Au con¬ 
traire, dans l’action de res)drer pour chanter, en aspirant 
il faut aplatir le ventre et le faire remonter avec, promp¬ 
titude, en <>'onnant et avançant la poitrine. » 

C’est assurémeiit le conseil le plus antihygiénique que 
l’on }misse donner. On défend à l’élève de respirer nain- 
rellemc.nt, suivant le mode adopté par la nature dans 
rémission Iialiituelle de la parole et dans raccom]dissemenl 
normal de la respiration, et on le place volontairement, de 
jiropos délibéré, «lans les conditions les plus funestes. On 
veut tpie la production et le développement de la voix se 
fassent par des moyens factices, diamétralement ojiposés à 
ceux indiqués par la nature. One l’on ne s’étonne donc [dus 
de voir un grand nombre de voix tomber victimes de pa¬ 
reilles docli'ines fatale.s. 


b. 1/ex pi rat ion doil avoir une ccrtaincm/ciï.Çî/c 
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pour ({110 la VOIX jniissc so lairo eiiioiiorc a 
(lislaiioo voulue. Tous les lions iiiol'osseiirs de 
clianl s’acooi'dciil à dire ({iTil un faut pas l’aiiïi les 
exereiees en lï’edoitnaTit, mais à pleine voix. 

7. Un esl disposf* à roriior la voix lorsipToii 
seul (pi’elle ne porte jias assez loin, ou (jue les 
auditeurs se {ilaigaient de sa faiblesse, ou que des 
liriiils aeeessoires ou rorcbeslre IV'toulïeiit, ete. 
Alors, par une fausse inlelligence des forces nain- 
relies, on se met à eiier. Or voilà où la'sidc rcrrciir : 
la force du son est|)roduilepai'rinl,ensilé de rébran- 


Inde conséenlive des viliralions des coi des vocales, 
léinlensité de rexjiiration dépend enlièremeiit de 
la volonté, tandis (pdii ifen esl pas ainsi des vi- 
bi alions. Or les {^eiis dont la voix est faillie, au 
lieu de concentrer loute leur attention sui* les 
moyens protires à augmentei* la iiuissance de 
r(‘X|iiralion et par conséquent la Ibrce de l’ébran- 
lernenl inilial, ne sont jiréoccupés (jue des cordes 
vocales ; ils opèrent des (‘ontraclions dans le 
tarvnx, élranaleni la aorae et se mettent à crici'ou 

^ r’ ‘TT 

du moins à pousser des sons daine force dispro- 
]iortionnée. 

Oetle exaeéralion de amène toutes les 

consé<[iieiices de la latiguc pi’écédemmenl décrites 
(p. 10), cl qui cnvaliissenl peu à [leu tonies les 
parties des organes ijui jiroduiseiit la voix. Des 
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congestions passiigèies (rabord, [(ernianentesplus 
tard, se laaiiiresienl dans les miufiieuscs ; les 
libres inuscnlaires perdenl. leur conlrac'tiliililé et 
ne sont plus capaldcs de remplir leurs Ibnclions 
dans les conditions noriuaies. Alors les artistes ne 
peuvent pas filer un son, ni ebanter àmezza-vocc ; 
ils eberclient Icuis succès dans des oppositions 
brusfjues du lorlissiuio au pianissimo ; leur voix 
cassée ne sc fait entendre ([ue par éclats étour¬ 
dissants ou avec le soullïe du moribond ; elle a 
perdu la Ibreede la virilité et le cliarme deladou- 
ccur et linil pai’ se perdre coinplétemcut. On di¬ 
rait (juc l’art sc venge des injures faites au bon 
goût. 

On évitera le l’ire à goi’gc déployée, les vociféra¬ 
tions, les burlements, etc., ou, si (;’est avec l’un 
ou l’autre de ces moyens exiu’cssils, il faut les si¬ 
muler avec le moindre ellbrt possible. 

8. De nunne que rexagération, la faiblesse de 
Vlnlensité peut faire tort à lavoix, par raltsenccdc 
l’exercice des muscles desorgaucs pbaryngo-laryn- 







s 


jî 


■ni 'ï l'i In 


Ogres 


dit Lablache (métiiode, p. 89), comme riiabitude 
de ebanter dans les dents ou de s’exercer eu fre¬ 
donnant. » Le son ne sera jamais plein, la voix ne 
scia pas assise, la parole est privée d’autoiité, 
rintonatioü et le timbre sont bésitants. Oepen- 
dant, on le voit, ces cousé(pieuces sont moins la- 
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clicuscs (]iic (x*lles quo nous viMioiis (réniiiiiérci 
ci (jiii rormcnt le (?oi-léi*e de l’abus tic la rorcc. 


E. Conseils hygiéniques- 



'I. \.\iliiimle f'onvcnable os! la preiuicrc o 
lion d’une res|dra(ioii iialiii’ellc et libre de loutc 
entrave. A cet edef^ j)i‘esquc tous les prolcsseurs 
reeoiiiniatidenl avec raison à l’élève de se tenir 
droit, d’clîaeer les épaules et d’avancei" la})oitrine. 
Si l’élève li( ou cbanle, le texte doit être placé au 
[loint visuel, à peu près à la hauteur de la por¬ 
tion supérieure de la poitrine ; alors Télèvc n’a 
plus Itesuin de se eoui ber j)oui' voir et la posi¬ 
tion normale laisse un libre jeu aux muscles 
du thoiax et au diaidiraiiinc. 


Pour que lu poitrino avance, il est nécessaire de porter 
le stenuiiu en haut et en avaiil. M. Lewis tS. Monvoë, de 
boston, fait faire à ses élèves cet exercice du déplaeemenl 
du sieriuini, imlépeudaitiinent de rins|nraliou cl de Texpi- 
ratioii, trente à quarante fois de suite , pendant trois ou 
quatre minutes et |dusieurs fois par jour. Au l>out de 
quelques .semaines d’exercice, m'écrit Al. .Monvoë en 1800, 
on donne aisément j)ar habitude au thoi‘ax la position 


exigee. 




La respiration la moins faligante s’opère, 
eonimc nous l’avons dit pi'écédemmont, avet* le. 
t\ j)e alnloniinal, <pn peut se conibiiior avec le type 
laléral. I! est donc nécessaire que l’élève devienne 


4 
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iiiailn* altsotu des moiivcnienls du diapliragmu et 
des côtes ird'eiieuiv's par des exercices préalables. 

Jiî fais (l’al)oi’d jtiler en avant le erenx de l’esloinac, puis 
je le fats se rciraclei* vivenieiit, conitue s’il fuyait devant un 
coup de poing. Cet exercice es! répété à divers degrés de 
forcent de contraction et niaintemi pinson moins long- 
lenipsj il s'opère })ar la contraction du diajdiragme. 

Monvoë coniltine cet exercice avec celui de l’inspiration 
et de rexpiration. L’élève fait une courte expiration , en 
même temps (ju’il rétracte le creux île l’estomac, et puis 
une insjiiralion avec des mouvements opjiosés. Ces inspi¬ 
rations et expirations se font d’aWord par le nez, la bouche 
étant close, puis par la bouelie largement ouverte. Fina¬ 
lement l’expiration est prolongée anssi longtemps que 
possiltle, |»onr économiser l’air. 

M. Garcia conseille de ])laccr une bougie alinmée devant 
la bouche pendant rexpiration, qui ne doit pas faire vaciller 
la llammc. 


I 


^es exercices nés 



1 c /^ 


y/es et 


portent au dehors pendant l’inspirâtîon viendront en¬ 
suite. 

Ils peuveni être complétés jtar ceux du bras, pour forti- 
licr le thorax. Tels sont par exemple les exercices qui con¬ 
sistent à faire avancer les liras en ligne droite, soit en avant, 
soit en arrière, ou de les appuyer sur les liancbes, en re¬ 
jetant le haut du corps en arrière, à droite on à gauche. 



Ces exercices, joints à ceux du larynx et du 
arynx, consliluciil ce que nous appelons la 



( 






L’élève, auquel celte éducation a donné la fa¬ 
culté de laiiv agir à sa volonté Ions les leviers ac¬ 
tifs de l’organe vocal, lera son éducation de la 
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voix non-seulement plus sainement, mais auss 
Itliis rapidement. Si, en se plaeanl devant Télève, 
le pioresseur lui dit : faites coinme moi, respirez 
comme moi, etc., il lui pose des problèmes inintelli¬ 
gibles si i’éleve ne possède l’inteliigenec du méca¬ 
nisme et les inovens de le diriger selon sa volonté. 
Iiom{)u au conti'aire aux exercices décrits, il sui- 
via pi‘om[)tcmcnt les in’écc|)los donnés. De nos 
jours, où tout mai’chc à ta vai)eur, où réduc'ation 
artistique, et surtout la musicale, veut être faite 
cent fois plus vite (pie jadis en Italie, ce n’est jias 
un mince avantage. Et si (pielqu’un objectait que 
tous ces détails sont supei'flus, (pie leur impor¬ 
tance a été exagérée et (pie Ton a su apprendre a 
chanter sans faire i»réalablenienl celte éducation 
acrobate du larynx, il sera permis de taire rernar- 
([uer que bien plus souvent encore, en persistant 
dans la voie routinière, on a réussi à fatiguer et à 
casser la voix par une première éducation négli¬ 
gée. Or prévenir cette foligue et cette perte des 
foi’ces naturelles est le principal luit de l’hygiène, 
et c’est à ce titre que nous insistons sur la gym¬ 
nastique vocale. 

8. Si une mauvaise respiration estd(‘jà une habi¬ 
tude enracinée, il est bien dilficile de la faire perdre 
et l’arliste paye (piclquefois i)ar une perte prématu¬ 
rée de sa voix les fautes d'une pi’emière éducation. 
Je puis cependant indiquer quelques moyens pro- 
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près à corriger la respirai ion vicieuse ■ ils oui pour 
bul. lie rendre immobiles l(‘S é[»aules cl d’eni[)ôcbei' 
par conseilueiil la resjnralion claviculaire. A col 

conseille de croiser, dans une p 
assise, sur le dos de la diaise, les liras aussi haut 
que possilile. On rend ainsi iniinoliiles les é 



♦ + 




et inijtossible la respiration claviculaire; on arrive 
au inèine résultat en serrant les coudes entre les 
bras d un rauleuil ou dans le coin d'un canapé, ou 
par loul aulre inoYen analogue. 






tier tout le poiils du corps par le pied 
porté en avanl. 


4. Si les muscles llioraciques sont ratigués par 
la respiralion, le drap mouillé (voy. Formulaire) 
rend liienlôl leui's 




prunilives, a moins 
que les douleurs ne soient trop intenses ; dans ce 
cas, des douebes ou iraulres moyens, iiidi([ués par 




nre nus en usage. 

La courle baleine et le lioquet dramatique ne 
peuvent être guéris que par rabaïulon du mode vi¬ 
cieux de respiration. 


r 









CHAPITRE II 


LAUYNX 


ELEMENT VliîliANÏ 


INTONATION 


A. Anatomie et phy$iolo(jw. 

1. Par des hisU umcnts de physique divers, ou 
Irouvc ([UC lu huulcur du sou dépend du nombre 
de vihivdions exéeulées pur le coi ps sonoï c dans 
une seconde. On nomiiie sous jjn uvesceux (pii sont 
produils luir un petit nombi ede vibralioiis, et sons 


uigiis ceux ({ui 



ré 



un grj: 






>■ J 



J ineiuc espace 



On ne représenlé pas les sons par le noinhre absolu des 
vibrations, niais parle i*a})port que jiréscnleiil les nombres 
des vibrations des deux sons, appelé intei'Vülle; par exemple 
ti‘ois sons, correspondaul au nonibi‘e de viltrations 72i, i-ii, 
sont dans le rapport de I à à i. Ces intervalles ont 
des noms particuliers, tels que octave, quinte, etc. 

On iionime échelle musicale une série de sons, séiiarés 
les uns (les autres }iar des intervalles déterminés (jiii se re¬ 
produisent dans le niénie ordre, d’une octave à la suivante. 
C(;tte période est apj>elée ijamme. Pour distin<,nier entre 
elles les ditTérenles gammes, les jdiysicieiis ont pris comme 
point de déjiarl Vut^ corres}K>ndaiit au son le jilus grave 
lin violoncelle, de 130 vibrations, et ont donné aux notes 
de cette gamme riiidice I ; les gammes plus élevée.s portent 
rindice de 3;'%s gunuues plus graves—1,— '2. Le lu normal 
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(lu fiiapason, jiroduii par 870 vibrations, corrosiiond au 
ht :J. 


Dans los inslninionls à rordos, lo son osl trau- 
latil plus îii^u (juc la corde es( (dos courte, (dus 
leiidue el jilos mince. Dans les tuyaux à aiiclie de 
l’orii’ue, la lanuuelle ou aiiclie donne un son 

~ 7 t 

d’autant (dus aitiii (|u’rlle est plus coniic. Un fil 
de Cer, la raselte, permet d’alloniicr .ou deraecoui - 


cir la jiarlie viliranie de ranclie, 

''1. L’éldinenl vibrant de rinslriimciU vocal est 
contenu dans le larvnx. 


Le larynx esl silué (fiii'. ^2 ; comp. fi|:''. 1) à la 
partie antérieure et moyenne du cou, où il pro¬ 
duit la saillie comniunémenl appelée pomme d’A¬ 
dam el ipie l’on reconnaît iacilement au touclier 
et même à la simple vue, chez les liommcs el cliez 
les personnes maigres. 


La forme du larynx est celle (rune boîte ou 
caisse solide, triani*u!aire, presipie cylindrique à 
son exiréniité iiilérieure, ouverte (laren liant pour 
l'ommuniijuer avec le pharynx cl |>ar en bas (lour 
la continuation avec la Iracliéo. L’ouverture sujié- 
rieure est prolénée par un couvercle mobile, ap¬ 
pelé éqri^lolle, siluée en ariâère de la langue, à la 
(lartie antérieure du larynx (lig. A, 'l(t). 

Uellii béance jiermanenle esl assurée par des pa¬ 
rois résistantes, lormées par des carlilat/es qui 
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(‘onstilnonl l:i ciiarponlc du larynx, mais (ini sont 
iiiolnles Irs uns sur Los aulros. 

I 

Les carlilages du larynx sont formés , comme ceux de 
roreille, du nez, par un tissu élaslique el flexible. Les 


* 



l 


Fjo. “2. — Vue anléricure île la charpente cartilagineuse «lu 
larynx, /i, os hyoïde; //<, cartilage thyroïde; €i\ cartilage cri- 
coïde ; l, (fl, corps thyroïde; 1, trachée; b, bronclies droite et 
gauche de la trachée. 
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principîmv carlila^os sont U' ihifvdiûe , rotii|Misé «le deux 
laines n'*unies sous un angle , ijiii fail la saillie appfdée la 
pOMMUc d’Adam (lig. :2, ih.). Au-dessous existe nu cartilage 
annulaire, le c/'/coiWéî (lig. 2, cr.), dont la portion posté¬ 
rieure a la forme d’un eliaton, sur ItMjnel sont placés deux 
}»etits rartilages, les art/théndideSy «pu fnnetionnent comme 
leviers des cordes vocales (lig. 3, /", A'). Le cartilage de 

Vépiglotte (lig. fl, c) surmonte le tout. Le larynx est 
suspendu à l’os hgdide (fig. 2, /<), ampiel est attaclié la 
langue, ce ((ui explique la dépendance <le la position du 
larynx de celte d<‘ la langue (voy. p. 31 ). 

A rinlériciii* do la oavilo larvngée, vers le mi- 

a.- ^ • 

lion, oxistoni deux l eplis S! 
le jtlus saillani, esl désigné 
nom de corde voende ou de 







vraie corde vocale et 


i- 


ampiel nous donnons, pao analogie de 3 onlbrmj 
lion avec traiili'os pai’lies, le iiotn de lèvre vocale 
(lig. rî, y), léespaec compris entre les lèvres vo¬ 
cales constilue la gloKe (lig. 5, f/), t|idi! serait 

4 


plus êxaef d’appeler orifice gloLlitpie. La glotte 
peut être allongée, raccourcie, l'étrécie, élargie 
par la tension, le relâchement, le rapprochement, 
réloigncment deslèvres vocales. Ces conilgurations 
dilïérenles déterminent la hauteur du son. 

Aux dctail.s qui précédent et qui sont imiispensaldes, 
nous ou ajoutons ijuclques autres qui peuvent iulérosser 
les |>ersoiines curieuses d’étudier l’adiniralde. mécanisme 
«le In produrlioii de la voix. On voit, «laiis la lig. 3, «un- 
pruntée à notre Tndfé des maladies du larifn.r, l’intérieur 
<lii larynx ouvert et étalé. I.a glotte a nécessairement dis- 
|taru, puisqiK', les lèvres vocal«‘.s sont éloignées rum* de 


% 
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rrmlrr* c) ([irrlli's in* [hmivomI |»(n.s {■iiToiiscnro un es)iaco 
Mucl(‘()ii(jiit\ Mais ou voit lus tèvi’cs vocaloÿ (/) ([ui su rôii- 
iiisseiil en avant au lliyroïdc, vers le inilien d(‘ la |ioiniuc 



LirtllUM 


Fifi. 3. — Larynx ouvert on arrière et étalé, pour faire voir la 
faco itilornc. u, h, c, épi{îlolte; i, lèvre vocale (conio vocale infé¬ 
rieure); /(, ventricule lie Morjï'agnî, surmonté du repli supérieur 
{conte vocale supérieure ou fausse corde vocale); e, f. A’, cartilage 
aryténoïde; o, face interne de la trarliée ouverte et étalée; u. 
section ilu ericoïde. 


i 
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•l’Adaiij, sous 1111 angle (ff), aHarliéiîs fui arrière aux arylé- 
Moïiles ie, /(*). Or, e’esi le (Ié]>la(;eiiien1 de ees carlilages, 
(|ui oiièn'ul fournie des le.viei*s , ijui produit la (eusioii des 
lèvres vocales et ta eoutiguralioii diverse de la glotte vo¬ 
cale, suivaiil (jiie par la contraction des niusides internes 
idles son! lii'és en avant, eu arrière, en dehors ou en dedans. 
Au-d(>ssus de la lèvre vocale .se trouve une petite cavité, le 
ventricule de Morijnffni (A), surniontée du repli supérieur 
(fausse corde vocale) ipii joue nu certain rote dans la pro¬ 
duction de la voix* de tète, dans le cri, etc. 

En s’iniagiliant, les hords n, accolés, pour reconstituer 
le larynx dans sa (‘orme naturelle , on comprenil que les 
lèvres vocales, dont la saillie n’est pas suftisaute pour se 
louclier, laissent entre elles un espacé vide, la glotte , li¬ 
mitée pai* les hords niince.s des lèvres vocales (voyez 

fig. 5, 8 , !))• 

Kn dehors de ces (féplacements partielfi (\ui se 
passent à rintéiieur thi larynx, col organe penl 
anssi éprouver, par les rnusrles, un iléphi 



dans sa lotalité. Kn idaeant le doigi sur le larynx 
au moment de la déglutition, on le sentira d’a- 
hord s’élever, puis s'ahaisscr; c’est un déphtcc- 

, exccutéi par les muscles fixés 
à sa surface cxlernc. Toutes les fois que la langue 
se relire le larynx s’abaisse, tandis que la projee- 
lion do la laiiütie le fait remonter. Ce fait, signalé 

■r J (=7? 

par nous pour la première fois (dans noire Traité 

a;, ]). ^^55, 

la position du larynx esl indépendante de la hau 
leur du son. 





I/intérieur de h cavité laryngée est tapissée d’une 
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membrcine muqueuse i|iii se coitlimie eji liaul avec colle ilu 
|»liaryti\ (‘I en bas avec celle de la Iracliée. Elle est de cou¬ 
leur ro.se , un peu |dus foncée sur les cartilages aryllié- 
11 oïl les et tout à fait claire sur les lèvres vocales. Cette 
muc{ueuse est le siège de .glaiule.s noinbreuse.s qui sé¬ 
crètent le miicüs^ lequel entrelieiil riiutnidité et la souples.se 
de la membrane 


0 . 


"i. Lorstiii’on veiil connaîlic à fomi le méca¬ 
nisme <rim Iravail acconi]»H par iitie machine dont 
on connaît le rouage, on y arrive de la manière la 
plus prompte, en la voyanl fonctionner sous ses 
yeux. H en est de même pour le larynx. Sa situa- 
lion jirofonde rond impossible cetle ius|)eclioM 



aie, aussi 


a-t-on recours à quelques ins- 


trumenls 






I.a partie essentielle de cet appareil est un petit miroir 
carré ou rond, d’un diamètre de 1 à 2 centimèfres, fixé 
à une tige et que l’on |dacc sous la luette du malade; In 
Imuclie doit être lai’gemeut ouverte et la langue liabifuel- 
Icuieut projetée eu avant el maiiilemie au devant du men¬ 
ton. Le miroir donne l’image de l’épiglolte , de la cavité 
laryagée, des lèvres voca]e,s, etc., à la condition d’etre bien 
éclairé. Or l’éclairage peut se faire par la lumière solaire 
ou avec une lumière artificielle qiielcouquc ; une bonne 
lampe à l’iinile suffit, surtout si les rayons sont concentrés 
à l’aide d’une gros.se lentille placée devant la flamme et 
d’im miroir concave placé dei'rière. Cette lumière concen¬ 
trée peut être dirigée directenienl sur le miroir laryngos- 
copique ou à l’aide d’un réflecteur, porté jiar roltservateui’ 
(fig. 4). l/exameii laryngoscopique ii’est nullement don- 
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loiireiix, lonli; aiiprriioiision à i’i‘ snjf'l srrail ina! foiiiJw 


Los études faitf's à l’aide du laryngoscope ont 
perniis de constater sur lo vivant les phénomènes 



Tu;. 4-, — Kxaineii lai'viigyscojti(|U(*. Sur la laiiipc e,st placé l'ap¬ 
pareil (l’éclairage, coinptjsé d’une grosse teiUiltc et d’un réllectcur. 
La lumière ainsi couconLrée est dirigée sur le miroir placé au 
front de l’oliservatcur, et de là l édéchie sur le miroir laryngos- 
copiijue, placé smis la luette du malade. 
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a l’es 



» » 
e 


(fin s 

mission Je la voix, el que nous allons décrire 





Dans l’acte de rinspiraliuii el de l’expiralioii 
Inm(pliIles les lèvres vocales resleiit |u’esqueim- 
Miobiles et écarlées ruiie de raiilre à leur exti é- 


’es 


milé |)OStérieure 5). Mais lorsque la 
})iration esl précipilée, elles se lapproclienl e( 
s’èloipneni ra|)idemenl rime de l’aulre ou reslenl 


Lorsiiu’on fait un e/forl, rexpiration est sus- 
jienduc ou du moins rendue difficile pai‘ le rap¬ 
prochement des lèvres vocales, il y a occlusion 
])lus ou moins romplèle de la «ilollc (fiii’, fi). L’ef¬ 
fort qui a lieu dans le type claviculaire (p. Ifi) ex- 
jdique pourquoi la respiration est finalement, 
laborieuse. C’est ausi roeclusion de la jilotte (lui 
produit le hoquet dramatique. L’artiste devient 


aî 



le 


Dans la tou.r, dans le ioimaiUemeat , i’rxjdosion de l’air 



Fig. 5 . — Crlottp dans t’insjiiratioii (U rex|>iralion tranquilles, 
fl, épiglotte ; b, lèvre vocale; c, repli supérieur feomp. lig. 7 , 8 , H); 
{], glotte; (l, cartilages arvténoïiles. 
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a; 


ccîirte les lèvres préuluhlenieiil aceolées. La vaix, agilée 
par une passion violente, fait égaleiiieiit ex|>losioii; elle est 
eu effet précédée par rocclusion de la glotte , la)|uelle est 
juotivée par la contraction générale et par l’arrêt de Tex- 



5. Lursqiroii veut, émellre un son, ou voll à 
rinlci'icur du lai viix une douhic série de inouve- 

K 

mcnls, dont la prciuièi'c se rapporie aux disposi¬ 
tions préalaldos et la seconde à rémission même. 

Le larynx se dispose à énietlre un son en fer¬ 
mant la glotte par raccolement des lèvres vocales 
(pii deviennent plus roides, plus saillantes, en 
même temps ([idellcs s’allongent (llg. 7). 

Nous savons (p. lîl ) que dans l’acte de rinspiraliou et 
de l’expiration norniales et traïujuilles, les lèvres vocales 
resteul presque inuuohiles. C’est cette jiosition qui est aboii- 
doiuiée lorsepie le larynx s’acconiinode à la plioiiation ; alors 
les extrémités postérieures des lèvres vocales se rapprochent 
et les ))ords internes s'accolent. 


Au moment iiicmc de l’émission, on voit 






Ciiî. d. — CiloUc dans rollbi't. a,é(dg:loUe; c, v 
ra))pri>chés au point <lc couvrir eiilièrcnicnt la tî 
tiojdcs. 



iiis supérieurs, 
) fj; d, aryté- 
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Vi es vocales s’écaiier hrusqucnicnt. cl vibrer par 
le choc (le l'air exjiin'* : c’est le coup de g fol le ; 
c’est lin pli(!"noinèno analogue à (’clui ({uc prijscii- 
tent les lèvres de la bonebe loi’S(|u’on prononce la 



* 


A|»rès, les extrémilés postérieiii'es resteni rapprochées 
et foriiienl un angle , coiiinie les exlréinités aiitéi’ieiires 
récarteiiienl est le [»liis coiisidératile au inilieLi de la glotte; 
les diauièlrcs de la glotte uiaiiiteiianl ouverte sont variables, 
suivant rintonation, comme nous allons le voir. 

La hauteur du son dépend ttni(]uciiicnt du 
nombre des vibrations des lèvres vocales, déter- 
miné lui-méme par la longueur et la tension de 


ces 



1 l’n 1 ài ivt û 


l.a voix lorme des séries de sons d’une liautcur 
dilïércnte en allant du urave à l’aimi. 


J/élévatioii ou rabaissement du larynx n’exerce aucune 




7. — Cuiip tic glotte. Les lèvres vocales /», s’accolant avant 
de donner i)assagc à l’air qui doit les taire vibrer; c, replis supé¬ 
rieurs; fl, épiglotte; </, aryléiioulcs ; ff, glotte (jui a disparu par 


l’accüHeineiU des lèvres vocales. 
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influence sur lahauleur. Les sons les plus élevés peuvent être 
donnés le larynx étant dans sa position la plus Lasse, de 
niènie que Ton peut émettre tous les sons possibles en con¬ 
servant au larynx la position de repos qn’il occupe pendant la 
respiration tranquille, à la portion moyenne du cou. Nous 
savons en effet que ce déplacement est uniquement déter¬ 
mine par la position de la laufjue (p. 31), très*variable 
suivant les habitudes prises. 


En examinant la giolto à raide du laryngoscope, 
au niomenl de rémission des sons graves qui for¬ 
ment le registre ou la voix de poitrine (appelé par 
nous registre inférieur), on voit la glotte ouverte 
dans loutc sa longueur cl les lèvres vocales vibrer 
dans toute leur longueur. 


Dans les sons les ))1 us gravesyl'orifice glottique présente 
la forme d’un ellipsoûlc très-allongé, se terininaut en avant 
et en arriére eu pointe (fig. 8). Au fur et à mesure que l’on 
monte dans réchcllc ilialouique, les lèvres se rapprochent, 
la glotte SC rétrécit pour devenir linalcmeut presque li¬ 
néaire. Ce rétrécissement excessif ne peut s’opérer que [lar 



r 


Kic. 8. — Configuralion de la glotte dans le registre inférieur 
froix (le poitrine); (j, glotte ouverte dans toute sa longueur; 
/), lèvres vocales; c, replis supérîem’s; d, aryténoïdes; cr, épi¬ 
glotte. 


8 
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sur 


une forle constrictiou , ee <jiii expli([ue la fa.,^ 
vient dan.s rémission des sons les |dus élevés de 
surtout lorsqu’ils sont émis pendant queltjue temps et d’une 
inanière suivie. 




’étiiission 



sons uip'us, qui (orment le 
registre o\\ la voix de tête (lip;', H), appelé par nous 
registre supérieur, une jiortion seiilenient (ran- 


lériotirc) des lèvres vocales enfre en vibration. 

Tonli; la partie [mslérieure de la glotte est l’ennée jiar 
suite d’un inouvemeut partiendier des cartilages ai’ytéiioïde.s 
(pie j’ai décrit pour la première fois (Traité des maladies 
(la larjjHX, p. ïi7:2). Dans les sons élevés de ce registre,j’ai 
vu aussi les replis siqiéi-ieurs et la hase de répigloKe s’ap- 
pli(pier sur les lèvi’es vocales et agii’ d’une manière ana¬ 
logue à la ra.sette, eu diminuant la largeur et la longueur 
de la portion vibrante. 


La conslricüon est b(?aucoiip moins Ibrlf: ((tu 
dans les sons élevés du rcgislre de poitrine, ce 





Pu:. U, — Ololto dans réiiiissiini de ta voi.x de tête (registre 
supérieur) ; <j, glotte ouverte seulement dans sa portion aiité- 
rieiii’e ; è, (evres vocales; c, rejdis supérieurs; a, cpîglollc ; rf, ary¬ 
ténoïdes. 
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(|iii exnli(|iic la détoiito (juc Ton é[M'ouvo cii [Ris- 
sanl (lu iTiiishx' interinur au supérirur. 

La (lilVôiïuice de liauteui^ du sou, dans ses dillc- 
renls rej^isti'es, s’expli(pie pai' cous(a[ueiit })ai* la 
dilïéiene:' de la longueur el (L‘ la leusion de la 
portion vilu'anle, comiiie ou roltsci’vc aussi dans 
les iusii’uuients à cordes. 

(Quelques sons, jku’ leur intoiialioii , ajinarlieniieiU aux 
(leux rc^g'isti’cs cl peuveiil tMro ilonués en voix de poilidne 
ou voix d(ï lèle. On appelle voix mixte les sous les plus 
élevés de la voix de poitrine, adoucis el sotnbi’és, et chez 
les feiuMies, médium ou fuitssct le eotiunencetueiil du 
registre supérieur. 

Lors(|u’ün chuchote, les lèvres vocales ne vihrentpas; 
roriftce de la glotte est plus ou moins fermé , mais incoiii- 
jdétenient, |»our donner passage à l’air ex juré, (jui ne |u*0' 
duit aucun son musical, mais seulement un (Volement, un 
mélange de hruits ujrjielé souille. I/ahsence de vilirations 
explique j)ourquoi le son cimehoté ne junit changer d’iiito- ■ 
nation. 

La hauteur du son chueholé dépend de celle de la voyelle, 
(ju’il est imjmssihle d’émettre à des hauteurs dilTéreules 
(voy. p. 57) sans le concours de la glotte. 

L’cnsomltlcdc tous k^s sons cjuci roii poul (‘niel’- 
tre conslilue Véteufhœ de ht voix, vairaklc sui- 
vanl ràgr, Ici sexe (voy. les aiiielcs corrcspoii- 
dants)cl rof'ganisaliüii, ce(]uil‘oiTne les dilTérenees 
ap[)elées basse^ bari/ton, ténor, ou liien, rlnv. les 
k'nimes, conhrtilo, mezzo soprano, soprano. 

Il est impossible de classer les voix d’ime manière exacte, 
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utiiqneiiKiiil par rexanien laryngoscopiijiie. Les dilïerences 
relatives de longueur et île largeur des lèvres vocales sont 
(raillant plus difiiciles à déterminer exaiUement que l’on 
ne jiossède aucun moyen précis de mensuration, que le 
]ilan (riiiclinaison des lèvres vocales est varialde, qu’il y a 
par conséfjuent ]iarallaxe, que les dimensions générales 
du cor|>s exercent probablement nue influence encore in¬ 
connue, etc., toutes circonstances fort importantes, lors- 


f 1 » 

l{U il s 1 





•j inillimèlres. 


’ 1). La voix ([iii n’a pas élé assouplie par les 
exercices est souvent ruile, inégale, ma! assurée et 
peu élendue ; l’élude j)cuf faire disparaître loutcsces 
imperfections, lîxer rélcnduc et donner à la voix 
tout son éclat, pourvu que l’organe soit sain et 
rorcillc juste. 

Les exercices, dont le choix artisli([uc est en 
deliors de noire couipélcucc, doivent donner tout 
d’abord de l’agilité par l’élude de la vocalisalioii. 

sur des vovelles. 



11 cm* 


siguilie clu 



Lar les vocalises, on donnera aux muscles du la¬ 
rynx toute leur élasticité et leur souplesse et ou 
les rend capables d’obéir à toutes les intentions du 
futur artiste ; elles assouplissent les muscles du 
larynx, comme rédueatiou spéciale le lait pour 
les muscles du corps chez les acrobates, ou p^ur 
ceux du picil chez les danseurs. Dans rancienuc 
école italienne on lalsail faire réliide de la vocali¬ 


sa 





^ ans aux eicves ave 



apprendre un seul morceau de citant 
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L’exorcicc no donne pas seulemenL de Tagililé, 
mais il appocnd aussi à tenir et à lilcr un son. 

On sail lenlt' un son iorsijue, pondant tout le 

00 user ver le même 



son omission^ on Si 

degré de ieiision aux lèvres vot'ales. Si celte ten¬ 
sion diniinue ou augmente à la lin de l’expiralion, 
le son cliange d’intonation, il baisse ou il liaussc. 
I.orstpie la (ension est inégale jieudant l’émission, 
alors la voix chevi’ole. C’i‘Sl mal heureusement un 
des dél'auls les plus tVéqueiils et (pic l’on veut 
faire passer, par ignoranoe ou ]>ar indulgence, 
comme \i!n alion iialurelie de la voix, produite par 
l’émotion, la chaleur des sentimciits, etc. 


Il y a plusieurs degrés île clievrotenient, de roulement, 
de tremhlenient, etc., (pie les pliysicieiis eomprennenl sous 
la désignation générale de bffiletnentfi et qui correspondent 
à la fatigue idus ou moins prononcée. On |ieiil facilement 
mesurer le degré de ce défaut, eu faisant clianter la même 
note (jiie donne un diapason li.vé sur une lioile disposée 
en ré.sonna(eur. Si lu voix est houne, les deux sons se 
confondent; sinon, ou entendra la inoimlre défaillance de 
la voix, parce ipie celle-ci se confond tantôt avec le dia¬ 
pason, tantôt s*eii écarte pins ou moins. 

En sachant /Hcr un son, sans changer d’intona¬ 
tion, on doniK' la |)reuve <[ue l'on est com|)léte- 
ment maître des mouvomenls (pii s’exécutent à 
riiitérieur du larynx. C’est la voix désliabillée, 
mise à nu. Ouelqucfois le son blé se lerminc par 
un son plus élevé, qui peut atteindre rinlcrvallc 


% 
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lie fjiiinlo ; les ailisles dissimiileni celle iiiiperlec- 
lion, dans cerlains cas, par la voix niixle. 

On ciiaiile ftnia^ le larynx clanl normalemeiil 
constilné cl roreille jnsie, lorsqiH‘ les muscles du 
aryrix ne sunl pas suriisammenl. exerces pour 
prendre la Icnsion voulue pour cliaque son de 
réehelle vocale. Dès que l’on possède cette faculté, 
on cliaiile yn.s'/e. 

Il ne sntlil pas de s’exeri’er dans un ou deux 
regisires, il tant encore savoir les uni}\ c’est-à- 
dire savoir passer de l’un à l’antre sans laisser 
apercevoir le cliangemenl. ]>’imion des registres 
est un (les exeiriccs des plus difficiles ))oiir l’idève, 
mais aussi des plus impoi tants poni‘ égaliser la 
voix. Lorsipic <‘e jiassage ne s’clfecUie pas inserisi- 
Idemenl, il existe ce que l’on appelle un h'on dans 
la voix. 


Nous avons dil (p. 35) que lorsqu’on veut don¬ 
ner un son, les lèvres vocales ahandonnent la 
position (M’artée (|ui leur esl assifiiièe |)endanl la 
respira!ion, ([u’elles se ra[)proclient au point de 
fermer la gtolte et qu’en même lem[)S elles éprou¬ 
vent des chatiii’ements dans leurs dianièires ])ar 
suite de la tension opérét* qui doil répondre au 
son (|ue l’on vont émetI nu 
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1/ocrlusioii jnTalul»le de la «lotte dans ré>*//s.çyV)>? 
du son a jiout* Imt (reiM|aa;liei‘ la perle d’une par¬ 
tie de l’air inspiré avant <pie les lèvres vocales 
entrent en vibi’alion, c’est-à-dire sans (pie le son 
soit prodnil. Si celte peiie a lieu, la lespii'atii^n 
lait déi'aut par sa durée el son intensité et la voix 
émise est mal ])Osée. 

LorS(pi’au contraire rocclusion [u’éi 
cordes vocales est comjdète, le son (‘sL émis [lar le 
coup (le (flotte (p. dti). Iboduil ave(î exa^éialion 
el répété tro|> rréquemmeni, il l end la voix désa- 
^t'éahle pai’ ces ex [dosions dures et jieu liarino- 
nieuses ; les muscles perdent leur’ rorce par cet 
alms du travail ; les voix deviennent dures dans 
certaines noies, ou même analogue au son «pie 
donne uiK* (a’écelle, ou certains silllels, ou la 


prononciation prolongée de la lettre r; c’est (‘O 
(ju’on ap[)elle un roulement de la voix(voy. p. il). 
Mans la voix jiaiiée ou déclamée les liommes 


emploient d’iudéitude le i‘egislre iidérieur, 
renimes et les enraiils le su[>érieur, avec des varia¬ 
tions peu mar(|uéesdans Vhilotiatioit ; les variations 
m* di'jiassent guère en géiiér’al une demi-octave et la 
succession a lieu sans intervalles limités. 


(lepemlanl beam 
jiarlent mi public, 
d»! ri*tentissemenl à 


oup de [lersonnes, lors< pi'elles 
Imitées, pour donner [dus 
a vois', d’élevc'r ou d’al»aisser 



: on cm 



go [laiiois même 
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de registre. Ainsi on voil cci taiiies personnes l'aire 
leurs Jilloculions on voix iiiixlc ou en voix de 
tète, tandis f|ue d’autres, en adoptant le timbre 
soinbi’o, al)aissoiU leur voix naturelle et parlent 
avec les sons les plus graves qu’il leur est jierrnis 
de produire. 

Ce proeédé est une erreur, puisqu’il est inutile 
et nuisible. Il est inutile, ou pour mieux dire, il 
manque conqdétement son but, car on n’est pas 
mieux entendu parce qu’on adopte un diapason 
étranger, et la hauteur du son ne contribue en rien 
à la puissance. It’autre part, [»ar ces efibrls, 
auxquels le )diarynx et le larynx ne sont pas 
babitués, par ces contractions artificielles, ces 
organes éprouvent une fatigue qui est nécessaire¬ 
ment iiuisilile à l’émission de la voix. En parlant 
sur un dia})ason trop élevé, qui se rapproche du 
registre de la tète, on lisque de voii' la voix sc 
casser et s’éteindre ; en iaisant usage d’un dnqia- 
son troj) grave, la voix s’enroue et port sa pureté 
primitive. 

On évitera ce doublcécuoil en conservant finto- 
nation lialnluelle. En jirocédant de cette manière, 
on agiranon-seulement dans l’intérét de sa voix, 
mais aussi dans celui de l’elVel qu’on veut pro- 
iluii'o. Ceux qui changent de diapason posent de¬ 
vant le puldic. Or, tout ce qui est faux porte sa 
condamnation en soi-même, cl le public Unit tou- 
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jours par se lasser de loul ec (pii blesse la vérild. 

(JuMl Jioussoit permis, à ect le oreasioii, de rappe¬ 
ler une aneedocle coneeriiaiit Talma. Ce U'i'aiid 
aiiisle se faisail. doiuier, dans les coulisses, avant 
d’enlrer en scène, le diaitason convenable. « Mon¬ 
sieur, voudriez-vous me tlirc Flieure qu’il est? » 
demandai (-il, pai* exemple, au |)remier verni, (’c- 
lui-ci l'épondait nalurellemenl ; de même Talma 
lui disait; « Merci, monsieur. » Et, en eulrant en 

élaieni 




seeiie, ses premières 
le ton dont il venait de prononcer le a Merci, mon 


sieur ». 


.“}. Nous venons de voir que dans la voix paiice on 
n’cinploic qu’un pclit uoniluc «le sons, cl que les 
intervalles ne sont pas netlement limitées. Il n’en 


csl plus de même pour la voix du 
inlervalles cuire les noies sont mai 




dividualilé de e"‘ 




11 l'A * 

^ I 



'‘ 0 , OÙ les 

/ 

, où rin- 
’éciée. 


de la voix peut êire développée par 
rexercice. Ceux qui s’adonnent au chant doivent 
exercer leur voix dans les deux renistres cl s’exercer 

O 

indépendamment dans Tun et l’autre. Cet exer¬ 
cice déveloDPcla voix et tinit par lui donner loiUe 


son étendue. Ici se présente parfois une illusion, 
parlagée par le professeur ou l’élève et qui est 
relative aux limiles naturelles de la voix. On veut 
déjiasser celles-ci et transformer un baryton en 
ténor ou l>icn un mezzo-sojirano en contre-alto. 
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Ur, ces tentavives sont lorl dan^ereoses et inutiles ; 
on ne l'cliiil pas l’organe, on le raliguc et ou le 
détruit aux dépens de sesijualités nalurelles. Sans 
doute, l’exercice, en dévelo[*pant la voix, peut l'aire 
gagner ({uelques sons, niais il ni‘ peut lairc vibrci’ 
les cordes au delà ou en deçà de leur élasticité na- 
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lurelle. Aussi, dès que l’on s’a|(ercoil que l’éclat 
se peial, (pie la Iraîciieur et la pureté diniinucnt, 
on doit se liàter d’abandonner une rnétbode (pu 
linirait jiar détruire les inoyens naturels. 

(i’est surtout l’abus d(‘S sons aigus qui détruit la 
voix, et c’('sl là le danger b' |»lus fréquent aux(|uels 
s’i‘X]»osent b.'s élèves dès leurs premières études. 
On [tousse trop loin des sons (bMèteoii de poitrine; 
dans le |M'emier cas, on ris([uc de casstvr la voix ; 
dans le dernier, on ahuue le médiiuii, qui reste 
fatigue, faible et couvitI, lorsnièine que la voix de 
tète ou de poitrine serait noriiiale. 


1.11 va sans dire (pic nous n avons pas a nous 
occuper ici ni du choix, ni d(‘ la succession dos 
divers exercices de chant ou de déclaination. Mais 
le simple bon sens nous indique qu’en dehors de 
tout principe (renseignement (d 
rbvgiène di’jà exige que l’on procède dn plus 
sirrqile au [dus coiiqdiqué, [tuisque les exercices 




ac 


> lapgiient moins cl 





tA y c 


âge. 
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Ij's divers exercices de chant doivent être pré- 



* i h J 1 J t 



^ ce 



V. 



"k n‘ 



I 



; avons expo 


SC tonie rinipoi tance du coup de glotte i>our le 
son de la voix ainsi que les inconvénients qui ré¬ 
sultent de son exagération. La voix, mal poscæpar 
omission du coup de glotte, iteut être corrigée par 
rcnseignenienl. L’altération de la voix au con¬ 
traire que produit l’exagération du coup de glotte 
demande tout d’abord un i^epos |>lus ou moins 
prolongé, puis des soins i>articulicrs (|ui sont du 
ressort du iiunlecin. 


Il ne la ut pas <pie rexerri<*e des lèvres vo¬ 
cales dépasse la mesure des moyens pliysicpies, 
sinon il épuisera au lieu de lortilier. 

Lotte remarque s’applique surtout à la duree de 
la ibnetiou. L’exercice prolongé, dispropoi tionné, 
(‘ntraîne surtout un autre dédaut : on sent que la 
voix laliguée ncsc fait plus entendre et l’on se met 
à crier, ce qui ne fait qu’augmenter la laligue. 

d. La crainte de la fatigue occasionnée par 
l’émission de sons alffos fait adopter à quchpics 
clianteurs l’habitude de s’exercer sur un piano, 
dont le diapason est inlérieur au diapason nor¬ 
mal ; alors les passages les plus hauts deviennent 
moins falignanis. On arrive au meme but en ayant 
recours à la transposition, 

4. Les altérations de la voix par la fatigue qui 
résulte du tiavail du larynx sont motivées par une 
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alléralion indammatoire des tissus laryngés ou par 
leur faiblesse et épuisement. Les premières sont 
les laryngites qui occupent un ou plusieurs points 
du larynx. Le plus souvent, lorsqu’on s’adresse au 
médecin, elles sont déjà chroniques et réclament 
des soins particuliers. Au début, le repos et ren¬ 
seignement rationnel peuvent conjurer le déveloi»- 
peinent de ces alTections dangereuses pour la 
voix. 


La faiblesse, avec le chevi otemenl consecutil, 
cède le mieux, d’après mon expérience, à l’appli¬ 
cation de l’électricité. 


I 


I 




CHAPITRE 111 


PHARYNX — CAISSE DE RESONNANCE — TIMBRE 

* A. Analomie et phf/sioloyie. 

i. En écoutant (rune manière attentive un son 
musical, on eiilend un,son foNdamental simul- 
lanénient, toute une série de sons plus élevés, 
plus faibles, appelés liarnioniques ov\ sons partiels. 


Celle série oomprend rorlave supérieur du son fon<la- 
nienlal , la (|uinte do cello oclavo , la seconde oclave au- 
tlessus, la tierce majeure de celte octave, etc., c’est-à-dire 
une série de sous (juî doniienl un aecoivl. Les viljralioiis des 
harmouiques, s’ajoutant aux viln’alions du son fondamental, 
donnent des vil ira tiens exact ein ont périodiques d’uiie nou¬ 
velle formi'. 

Suivant llelndiollz, les difTérences du îitnhre delà portion 
musicale, d’nn son dépeinleul du nomlire et de rinlensité 
des sons partiels. On a l'ait île graves objections à celte 
théorie, et il paraît certain que, sans nier i’inlluence tles har¬ 
moniques, cet élément seul ue peut expliquer la nature du 
timbre, c’est-à-<lire de cette qualité (jui fait distinguer les 
sons de‘ la même liauteiir , suivant la source qui les 



Lorsque les niolécules d’un coips solide sont 
ébranlées, elles vibreni toulcs à ITuiisson et donnent 
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\g son propre {h\ co\'\}S, (:o\\\\^cïSv (.run son Ibiula- 
inental ot do ses liarmoiiicjiios. 

Le c()rj)S vihraiil éhtanle l’aii* et aussi les corps 
solides voisins ; mais les vibrai ions de ces doiaiicrs 
lie seront éncrg'iqnes et pei'ceplihl(‘s à roreilic 


que lorsque leur son ]n’0|)re est idenhque avec 
lui du corps i)riniilivemen( (‘braidé, ou s’il en est 
du moins un do ses liarnioniques. On dil alors que 
les corps voisins résonnent parinlluonce. 

Ainsi, si ron îqipnie iloncnincnf, el sans IVaiiper la <‘ord(‘, 
sur la lüuclio d’iin piano, de nianièi'e à sonlever l’élouflbir 
et (pi’on clianle fort, dans rintét'ieni* de la caisse, le son 
donné par lu corde du piano, on enlendi’a résonner celle 
dernièi'e, au ujomcnt où Ton cessera de clianler. An lieu du 
piauo, on [tenl faire résonner un instiainioiil de niusiijiie 
queleoiupie; au lieu de la voix liuinaine, ou jicut prendre 
un violon, une guitare, etc. 

On peut employer celte rcsonrianee pour analy¬ 
ser un son (|neloonque, c’csl-à-dirc ])onr distin¬ 
guer les liarrnoniipios dn son fondainenlid. 
Ilelmhollz a lait construii’e des sphères creuses 
appelées résonnalenrs. 

Ces s|>hères ont deux oiiverllires, dont l’une on forme 
irentonnoii’ s’introduil dans roreille, (andis (|ue rantre, à 
bord cou|)é droit et opposée à la première, permet au son 
de péuéli’er dans riulérieiir de la sphère. Si rune des 
oreilles est lioiicliée et que l’on mette à l’autre le l'éson- 
nateur, la jiluparl des sons émis dans le voisinage sont plus 
étouffés qu’à l’ordinaire. En revanche, si l’on donne le son 
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propre du nsonnrïteiir, ce son érlale avec une force coiisi- 
déralde dans roreilic; on entetnira le son propre du résou- 
naleur relentir (rune iiiatiière éclalaute à Iravers tous les 
autres sons. 


I.a caisse de résonnance e( le /»////» soy^ortMlnns 
los inslfumeats iinisi((uo jouoiit un i olc aiia- 
à cnhii des résoniialeiirs. 

Lors([u’on lail vibrer une corde tendue entre 


deux clous, le son ne devient très-ï 



rs- 


s 


(ju’on metencomniunication un violon avec l’un det 
clous ; la vil)ratlon de la corde est alors iranstnise 
à raii‘ contenu dans fa caisse ])ar les parlies 
résonnantes de Fins!rument : le clievald, Fanu', 
lestaldes élasli(|ues. En soufflant dans les /', on 
|)eut mcitre en évidence le son lu opre de la caisse ; 
le violon donne Aussi les sons des cordes oui 


avoisinent les sons [u’opres de la caisse son! rela¬ 
tivement plus forts. On voit donc loute Finnuenec 
qu’exerce par le son propre la caisse de résonnance 
sur le limbi'o de l’instrument. 


Dans les tuyaux à anche de l’orgue, le lindtre dé¬ 
pend en i)ai‘tie de l’anche, dont les vibralions pro- 
duisenl le son, e( en [tartie du (uyau qui joue le 
rôle de caisse de résonnance. On conçoit donc la 

ni 

grande jtarl que }>rend, dans la (pialité du timbre, 
la forme et la nature du tuyau, |»uisfpie ces condi¬ 
tions délermiueiii le son propi e du luyau. 

Le pharynx et quciquescavilésavcclesquellcs 
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il coMniJiiiii(|uc l'oinplissciU le rolo de résomia- 
Kn elTet, \(\ phart/uæ ((ig. 10, tout l’espiico 
limilé en avant par r, pa, pp, l, et en arrière par 



P 


Fig. 10. — Coupe itc la tête (iiioitié sfauclie). bouche; la, 
lanjfuc; h, cavités du nez; /, luette; a, amygdale, placée entre 
pa, le pilier anlérioiir et pp, le pilier postérieur; entrée du tube 
(l'Hustaclie, qui coniinuiiiiiue .avec rureille iiilernc; e, épiglotte; 
1% ventricule de Morgagni (coni|». fig. 3, h.); l, trachée; c, co¬ 
lonne vei'lébraîe ; œ, œsophage. 
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hi colonne vciiéhralo ) es! une cavile ayant la 
l’onne d'iin enlonnoir afilati, dont la large hase est 
dirigée en haut et qui coiiuuuni<[ue avec 1 rois cavi¬ 
tés avoisinantes, à savoir avec la l)ouclie, le nez, 
cl, par le larynx, avec le tliorax, 

naiis la bouche ou distingue les lèvres, les joues, les 
dents, la langue, la voûte j)ala1iue située au-dessus de la 
langue et hi voile dupulais; celui-ci est uii rejdi nicinlu’a- 
neiix, luohile et contractile, une espèce de lauihrequlii (|ih 
sépare la bouche et le pharynx. Son bord intérieur Ilot tant 
offre à sa partie luoyenite un appendice, la h(etle;ile cliaqns 
côté, le voile sn dédoid>le en deux re|dis dis[>osés en ar¬ 
cade (jiie l’on apjielle les piliers du voile et dont on dis¬ 
tingue j>ar conséi{ueii( un antérieur et un postérieur.Entre 
les lieux piliers est logée Vamff(jdate. 

A riiitérieur du ues , séparé par une cloison en deux 
luoiliés égales, se trouvent de chaque coté tcois canaux 
(méats); de cliaqtie côté aussi, ils sc lerruiuenl eu avant 
par nu oriliee coiuuum, afipelé narine antérieur et en ar¬ 
rière par un oi'iJU'e situé derrière et au-d<,‘ssus du voile du 
jialais, la narine po.stérienre. Ces cavités nasales coinniii- 
uiqiieiil avec d’anires, situées dans les parties osseuses voi¬ 
sines du crâne. 

Si l’ou veut mainleuant connaître renqdacemenl et la 
couliguraliou du pharynx, ou procède de la nmuîère sui¬ 
vante, l'Iacè devant une glace, on ouvre largement la 
bouche et l'on dèjirime la langue. Alors aiqiaraît (lig. Il) 
le voile du palais avec la 1 net le, ]dus ou moins rétractée, 
et deri'ière, tout au fond, une pai'oi d’un rose plus ou 
moins foncé, la paroi |iostérieure du phan'ux. ï/espace 
compris cidre le voile du palais et celte jiaroi est appelée 
phonjnæ ou ijosier ou urrière-houchc. Il communique eu 
avant, au-dessous du voile du palais, avec la bouche ; eu 
haut, par les narines postérieures, avec le nez et eu bas, 
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MV(‘c le larynx, décrit déjà })i'écédeninietil. Derrière le lii- 
l'viix et un jH‘u à guuclie, se trouva* l’œsojdmge, le canal 
uieiubruneiix jiar !i;(|ucl les aliineiils descendent dans Tcs- 
toiiiac (’l <|ui i‘nt)nnuiii)|ue aussi dii'ei'lemenf en liaiil,aveele 
|diarviix. 


•i. Aotis vonoîis (le diiv (|iu‘ In plütrytix et (itinl- 
(jiics (’uvitcs avec lostiiiellns ilcotiimuiii([iio,jouent 
le eôlc <Ij caisse de résonnance ; ot‘, nous savons 
(|uc les sons |no|n’es de ees résonnateui’s exerceni 
une g’ivindo inllncm'c sur le liiidu'e. Nous devons 
par eimsé([uent examiner le son {ii oi>re decliarunc 
de, ces eavilés, pour ap|U‘érier les niodilicalions 
(pi’elles pmiveiil imjjrimer au iiiiiltre de la voix. 

(i. I.es cavités [diaryiig'éos résonnent, e’<‘St“à- 
dire elles l'ont entondre leurs vo/jn pi'ùpves^ lorsfjue 
l’air reniériné est mis en vibrai ion ])ar un eotiranl 



Fig. II. —Cavité luiccale. /(/, hieüe; 


a, ainygiiides; ]m, pîliei- 


antérieur : pp, pilier postérieur ; />/i, 
la, langue (buse ou racine île la). 


pliarynx ([larui postérieure dii) ; 
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(Tair vf'iiant soil dct^ poiiinoiiSj soit d’uno autre 
source quelconque. 


Ou olilionl (Mî résuIlcU , iiidûjieiiiliininioiil du concours de 
la «lotte, lors([ii’oii cluicliotc on lorsijn'oii lait viltrer dos 
dia[)asons do dilHi rôtit es Iiaiitoiirs dovaiit la hmtclieouvorlo. 
Kœiii}^ dcnionlro la proiluctioii do ers sons, on j’aisaiit pas- 
sor le courant d’air d’une soiinierio, dont le porle-vont se 
ternit ne par nue fonte étroite, devant la ho ne lie on verte. 


(ta. Les s(tns ainsi produits constituent les 


voi/elles, (pii difVèrenI suivant les conii^uialions 
(lontKVs aiixcavitcs pliai yniiécs. Ellessont aplionos, 
cluichotécs, lorsipu' la <»lotlo ne vihre pas, (p, •‘'>7) 
sonores dans le cas opfiosc, lorstpi’on [lailc ou ([uo 
l’on chante. 


I.o diamètre longiluditial de la cavité phacyngo-lmccale 
est l’accourci et son diamètre transversal agrandi |ioiu* les 
voyelles (/ , c, /; pour l’o et T/é, au contraire, lf‘ diamètre 
ionffiludinal aiitrinenle et !e transver.sal ditninne. 


Les voyelles diflerent entre elles par leur lirnhre 
el par leur hauteur. 

l/iutensité des sons pliai’vng'é.s, sans le, coitconrs île la 
glotte, tels <|u’oti les eiilotnt, par exemple, lorst|ii’on elui- 
choie, est pen considérahle ; la voix clmcliotée ne s’entend 
pas à distance. 


1 


a 


s 





II’ 


en ces 




'j> 



“i. 





lenient ciiKj ly[)cs : (/, c, /, n, u : mais on commit 
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(jue par suilc de la grande variabilité de Ibrme, 
de nK)llesse,<ré!aslicilé, d’inimidilé, etc., des parois 
organiques de c 's résoniialeurs, leur nombre peut 
éli'c raeileiiienl [torlé à un eliiHVe beaucoup jtlus 
considérable. 

Lors(iue, dans rémission, la voix est analogue à 
celle qidexige la production normale dos voyelles 
a, e, ?, on ilit (pie le limhre est clair et la voix 
blanche : lorsiurelle est au contraire aiialoeue à 





J <(ui pre 

O et ?(, on ap])elie la rencct le limbre 

bc (imlirc sombré convient de prérérence aux 
jiensées graves; il donne au son moins d’éclat, mais 
plus de rondeui*. Le liml)re clair communique 
l’éclat et le brillant; exagéré, il rend la voix 


crmrde et glapiss 



llo là les liiiilires dits inélalliqiu’s, argentins, mordants, 
crislallins, sourds, stridents, etc. l.e volume de la voix, qui 
dépend de la lésonnance des cavités idiaryiigo-Iaryngées, 
ne doit jias être confondue avec l’iideitsité. 

La constitution de l’individu, la conslruclion jtarliculière 
de ses inu<|uetise.s, raboitdance des glandules, la conllgu- 
ration des jmi’lies osseuses , l’épaisseur et la contractilité 
des libres mnscidaires, iniprimeni toujours au timbre de 
charpie individu un cacliet particulier rpii le fait distinguer 
lies autres individus. Par rexerrice, lorsipi’on possède une 
configuraliüii à peu près analogue, on parvient à iiniler la 
voix d’une autre personne, mais seulement pas.'iagèrenieiit, 
pendant quelques phrases; cependant on ne peut prolonger 
l’imilation sans se trahir par une inllexion de la voix, par 
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un fhangemoiil l)rns(jiif^ du liiid>rc; au surplus, ces e\er- 
cices futiguent toujours jilus ou moins la voix. 

En éliulianl la itauteiir dos sons propres des 
oavilés pharyngées des voyelles^ oiMenues sans le 
concours de la giolle, on voit (ju’en prenant TOtt 
pour son fondamental, VO représente la première 
oclavc, IM la seconde, VE la troisième et VI la 


* 1 

r V A 1 1 »! n 



t.e moyen le plus sur de trouver la hauteur à hujuelie 
la masse d’air bucco-jiliaryugêe est accordée tlans les di- 
vei'ses positions de la liouclie, larsf|Li’e]le est disposée à 
produire les dilféreiites voycMes, c’esl de (aire vibrer des 
diapasons de dilTérentes bailleurs devant la Ijouche ouverte. 
Le résultat tpie nous avons noté a été obtenu jiar les rc- 
eberebes de liebuliuitz et de Kouiig. Pour la pronoucialion 
des Allemands du Nord, IVut correspond au si mais on 
comprend que la voix Iminaiue puisse produire un nomlire 
iiidéliui de variations dans la hauteur <*l les timbres des 
voyelles, ce qui est un des élémeiils <lc la diversité des 
dialectes. 

La hauteur des sons pharyngés, en l'absence des 
vibrations de la glotte, ne peut donc varier; ce qui 
expli([iie r im possibilité de chanlor avec la voix 
chucholée, sur une et la meme vovelle. 

V 

bb. Le coui‘ant d’air, ipii engendre les voyelles 
en passant à travers la glotte dans la cavité pharyn- 
go-huccal, peut rencontrer des obstacles qui la lui¬ 
sent (d qni font naître alors des bruits distincts 
ajipelés consonnes. Ces o))staclessout créés par les 
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iiiouveilipnl? (le la lanmie, tics l(>vrcs, du voile du 
jialais ; de là le nom de coiisoinics labiales, lin- 
li'uales, et(\ 

h. Les sous ju'ojn'es des cavilcs thoracujues et 
des poumons s’enlendent, en appliquanl roreillc 
sur la poiti'iiie d’iin individu (pii fait des ins])ira- 
tions jnolorides. I7est le piineipc do rauscidlalion 
en in(‘deeine. Au niomeni de ribnissiondc la voix, 
on enlend eellc-ci retentir. Nous irndendi'ons sur 
ce sujel, en nous oecnpaid. de la pose de la voix. 

r. IjOS sons jn'oin'cs des cavités nasfdes sont 
mis en êvidenee lorstpie l’air ne peut jias s’échap¬ 
per librement |(ar la boiielie et résonne exehisive- 
menl dans les fosses nasales; e’est ec (]ui donne 
les timbres nasat^ nazitlard, riazonnant, etc. lisse 
pioduisent par rabaissement du voile du palais, 
par le l’edressement de la laniiiie, etc. 

(/. Lorsque la voix relentil avec force dans le 
p'osier, on appelle le timbre (/hV/i/jy//; on chante 
de fa (/mv/e. 

(le limln’o se produit jiai* le resserrement du 
gosi('r, surtout dans les notes élevées, par Leii- 
goigemenl des amyg'dab's, jiar le retrait de la 
laiiiiue, Ole. 


1>. De la fatigue du phanjux. 




r 




dans les 


« 

les de (dianl donnent la 
:alises, à l’exercice sur 
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lc!l(* ou lelle voyello, arcoiHjjag'iioiMlc Iclleou telle 
consonne ; ainsi les unes conseillenl IV/, les autres 
Vou^ Ole, Je |>ciiso qu’il esl absoluinenl impossible 
d’élablir à ce siijel des relaies pniérales. Le [h‘o- 
lesseur ne doit pas peendi e eonmie type ap|>lieablc 
à tous ses élèves, telle disposition de la bouche, 
telle prononciation <pii lui paraît la jdus la vo rai de 
à réinission de sa proine voix : il doit étudier la 
conlbrmalioii jiarticidière de la IjoinJie et celle du 
jdiarynx de chacun de ses élèves, et, aidé par 
IV'xpérience, lui conseiller (elle (di (elle {‘onliiiu- 
ration, parce qu(‘, suivant cette contbrmalion par- 
(iridière, le [jluu'ynx (b‘ l’élève c‘St un résonnateur 
])lus i'avorable [lour telle voyelle (pie pour une 
aiili'e, 

(Cependant nous somniesloin de YOub)ii'airirnier 
(pte le pi'üfesseur doil accepter et respecter les 
mauvaises romiue li's bonnes qualités dn liniln e 
de la voix di' son élève. Il va sans dire (pi’i! doit 
corri^ei* les premières, développer les dernières, 
(le <pie notis avançons, c’est de contester seule¬ 
ment la règle établie pai* les uns ou les a\ilivs et 
suivant laquelle tous les élèves doivent vocaliser 
sur une cl la niéiiie voyelle, la srM.de (pii serait 
t'avoralde au (b-veloppement de la voix. Je pense 
au cüiilraire (prune tbnuule générale [leut être 
Innesle, et que elrupie [u’olcsseur doit étudier son 


( 


‘lève, (le mémo ((ue le médecin varie son 
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lemont, siiivaiil la conslitiition de son malade. 

Dans les diverses méthodes de chant on Irouve 
des l'cnseig'nemcnfs Tort différents sur les disposi¬ 
tions (juc l’on doit donner à la cavité buccale, sui¬ 
vent rintonatioii et le timbre clair ou sombré. Gctle 
iliversité d’opinions prouve que les dispositions 
décrites sont tout à l;dt individuelles et unique¬ 
ment exigées i»ar la conrormation du professeur, 
auteur de la méthode. 

4. Le timhre clair, dans lequel prédominent les 



s c/, c, ?, est 
vées que Tu et IVjh. 




Nous savons en efTet que les voyelles a, c, i sont des sons 
propres du pharynx dont la hauleur est beaucoup plus 
considéi’alde que celle des voyelles o et u. 


Aussi, il mesure que la voix s’élève, la cavité 
huccale s’élargit dans le timbre clair, parce que 
cet élargissement est plus favorable à l’émission 
des voyelles g, e, i Cependant les notes ti‘ès-éle- 
véos, chantées sur ces voyelles, sont criardes et 
désagréables, tandis que chantées sur la voyelle a, 
elles i>ossèdenl de la rondeur et du charme. Pour 
d’autres organisai ions, les vovelles o ou ou sont 





Ces deux voyelles conviennent de prélérencc 
aussi à rémission des notes graves. 

3. Nous avons déjà dit que l’exagération dans 











l'IlAKY.NX — TIMlilîE. 


01 


rintciisité de la respirai ion ou de rintonatioii 
l)riso la voix el que Ton ii’y est amené que par des 
l'ausses idées siu* la puissanec de la voix, l/exagé¬ 
ration du tiinlire, c’esl-à-dire remploi exelusil dc 
tel ou tel limlii'e avec la voix Ibreée, détruit éga¬ 
lement la voix ou la prive, pour le moins, de scs 
qualités les plus précieuses. 

Ainsi, l’emploi du timbre sombré, quand 
iiièmc on se met à crier, rend la voix soui'dc, eon- 
l'use et inintelligible à une certaine flistance. 
Aussi anivG-t-il soiivent que les prédicateurs, 
les avocats, les tragédiens, qui emploient un 
timbre conforme au caractère grave, sérieux, 
triste du sujet et rorcent la voix, deviennent inin¬ 
telligibles aux auditeurs un peu éloignés; d’auti^ 
part, le son devient criard, déchirant, avec le 
timbre clair dans la voix Ibrcée. 

Des congestions passagères d’al)ord, pcrniancn- 
les et cbroniipies })lus lai*d, se manitestenl dans les 
muqueuses de rariâèi'c-gorge cty délerminentsoit 
une phari/ii(ji(e cltronitjue (voy. cliap. 11, Refroi- 

), soit une an (J i ne ou phai'j/ngife yra- 

nniense. 

Dans la Ibrmc la jdus simple et la ]>lus fré¬ 
quente de cette dei nièrc alîcclion, on voit, sur les 
parois|)Ostéi ieurcsdu pharynx, un nombre sensible 
de petites saillies plus ou moins proéminentes, 
pâles ou jaunâtres, isolées ou Cünllueiites, trans- 

i 
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pnrcntes ou op;i(|ucs, formant des îlots jmiirli- 
foi’ines, lent.ieulaii'cs, olti|tliqiies, arboi’esconts ou 
l■auii^lés dans une rég’ion eirconscrilc du pharynx 
ou dans jilusicurs jioinls, on sni’ toute la surfaec 
posléi‘icure. Ce sont des i>!andu!es liiménées. 

Ce cpie l’on éprouve tout d’alionl dans les cas 
les plus lég’crs, c’est une sensation de séclieresso 
oudepicolemenl,deeliatouillenienl,decuisson dans 
l(‘liosier : la voix est all.éi'ée, surtout dans son 


tlnd}re,‘Ct ilevienl, par la plus iégèi'C fatigue, voi¬ 
lée ou rauque, moins puissante : et cependant il 
ii’exisle jias la moindre trace d’une affection du 
larynx ; c’est le |iliarynx seul qui est malade. Plus 
lard, survient la sensation d’emliarras ; on fait 


des 



(' 



* n 


e: 



> 1 J" 1 f 


‘or un crat 




qui n existe ]>as, mais que l on amène 
])ar riri'itation de la mmpieuse. Ces crachats sont 
visqueux, transparents, épais, grisâtres, rarement 
mêlés de sang. La toux est rare. On devient très- 
scnsilde aux variations atmosphériques. 

Pans les cas plus graves , les symptômes sont 
plus accentués: les sensations de sécheresse, de 
cuisson, de picotement, de contractions, deviennent 
plus vives, parce qu’il existe en même temps une 

pi lai'vngi te chronique; la voix dure, éraillée, rauque, 
s’éteint j>ar moments; il [leut exister en même 
temps une petite toux sèche , frécpientc, penihle. 

Ainsi, la latiguc du pharynx amène une allé- 
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itioii osseotiello du liinbio, dont habiiucltcment 


on rlierrlio à lort le siège dans le larynx. Celle la- 
ligue rend ensuilc égaliMuenl pénible l’émission 
iiième (le la voix, parce (jue b'S iiiuscles du pba- 
l'vnx sont irriléset (jue bmr eoiilraclion es( pénible 
ou même douloureuse. 


On ;i vütiln <*.v[>!i({uer la (Véiinetice <[o ceKo afîeclioii, chez 
les cliautfiirs sirrloiK, par riiinn’cssioii exercée }>ar l’air 
IVoitl peiidaul l<‘s inspii’alioiis (Véi pie nies. Celle explication 
nV’sl pas e.xacle. L’air ii'esl pas froid, lorsqu’on l’inspire , 
niais st'ulcmcnl lorsqu’on l’aspire, c’est-à-dire lorsqu’on 
ins]iire avec etrorl. Or, dans ce cas, le mode res}urutüire 
est mauvais et la fatigue ipii eu résulte ex|ilicpie d’iuie ma¬ 
nière hien plus précise IVngorgemetil des glundules que 
riudunuee hypothétique de Fuir froid. 


L’iri’itatioii du pharynx so jtropago souvent 
aux piliei !; iioslérieui-s ol à la luellc, ou clic gagne 
les amygdales, ou le lulte (rKuslaehc (fig. 10, r), 
ou elle peut même atteindre le larynx. 

Les syinplomes (]ui surviennent alors sont les 
inêrnesqne l’on constate dans rinllaniinalion ebro- 
n 



("CS [larhes et donl nous nous occuperons 
plus lai’d (voy. Iiefi'oi(n.^se)nent). L’irritation, 
lorsfpi'elle envahit b‘ ttd)o d’Lnsfaehe, peut déter¬ 
miner un allaiblissemeiit de rouie. 


C. Conseils lujifténiques. 

1. La })remièrc condition d’un timbre normal 
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lU'cossaii oqiio tous ces éli'anenls rorilradiles obéis¬ 
sent à la volonté et ([u'ils soient capables de donner 
à ces cavités la confignrai ion exigée par le timbre, 
c’est-à-dire que ces cavités puissent représenter 
tel ou tel l ésonnateur. 

Or, pour arriver à cette souplesse des mouve- 
nients, il est nécossaii'c d’exercer les divers mus¬ 
cles de la bouclie et de rarrièi’e-gorge. I.es exercices 
de Imillement, de pandiculation et d’autres ana¬ 
logues, prolitenl au voile du palais. La langue est 
exercée en la faisant mouvoir eu avant et en ar- 
rièie ; il faut riiabituer à s'a|datir et môme à se 
creuser sur le jïlaneber de la bouche, et surtout 
éviter qu’elle ne se redresse ou se liombe pendant 
rémission de certaines voyelles, ce qui a lieu fré¬ 
quemment pour la prononciation des voyelles e et 
i. On fera des exei'inces analogues [lour les lcvi*es. 

Ces exercices jjréjtarent l’clévc aux éludes du 
chant, en le rendant maître de tous les mouvements 
nécessaires dans le maniement de rinstrument 
vocal ; ioints à ceux que nous avons déjà indiqués 
précédemment à roccasion de la respiration et de 
rintonalion et dont nous appelons rensemble la 
(jf/mnastifjue vocale^ ils |>envent être trés-oppoi- 
luns à l’é|* 0 (juc de la mue , lorstpic les études 
sérieuses sont interdites et que le professeui’ ne 
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peiil s’occuj»er quo de la eorrecli 
sières de la pronuneialion. 

"2. Lors(pi’ojj se sent raligné [tendant le eliaiil on 
la déclatnalion et que l’on éprouve de la clialenr ou 
de la sécheresse, il sulïit qüel<[uerois (riiunicclcr 
rarrièrc-g’orge (voy. Form., liain pltart/ngt') r\\ec 
un peu «l’eau pure ou de IVaii sucrée ; si la faligue 
est plus ronsidéialde, je conseille «[uelques gar- 
garisuies avec de l’t'au l'raiche ou de l’eau glacée, 
ün [tout aussi faire Ibiidre de pet ils morceaux de 
glace dans rarrière-houche. Iles gargarismes phé- 
ni«[ués (voy. Fonnulairé) sont également ralraî- 
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Si l’on est très-latiaué».un verre de viii de Bor- 



a 













Des ('ii'conslaiiees for!uiles o«i des }>référeiices parlicn- 
lières ont fait prendre parfois aux arlisles l'iialiitude de 
telle ou telle boisson ou de certains atiiiieiits pour se ra¬ 
fraîchir ou se réconforter à uii uioiuent de repos, pendant 
l’exercice de la voix. Tandis que chez les oraleurs le verre 
d’eau est traditionnel, chez les artistes lyritjnes les moyens 
reconstituants sont des jdns variés, (|uelquetbis même chez 
une et la même |tersoiine au bout d’uii certain temps , ce 
qui [iroiive «lu’il ne leur faut attribuer aucune vertu parti¬ 
culière et qu’il n’est pas absolument nécessaire, pour for¬ 
tifier sa voix, de boire de la bière, comme M"® Nilsoii, ou 
de l’eau de Sellz, cotnme M"™® Patti, ou iin lait de poule, 
comme M. ididiot, etc. 

A titre de siiiiplt^ curiosité et loin d’en vouloir garantir 
l’autlienlicité , je reproduis ici quchpics articles de jour¬ 
naux, concernant les habitudes d’artistes : 

i. 
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' !,:i Pall-MfiU (htzette nous ilonne les détails sui¬ 

vants sur les s))écilique.s iloni usiuit fjuel([ues-uiis des plus 
eélèlires elianleiirs trà présetit pour <Mitretenir leur voix. 

F.e ténor suédois I-alialt tnauj^e deux coneonilires salés, 
et il |iréteud que ce légunie, ainsi prépai'é, est souverain 
pour Ibrtilicr la voix. 

Sonllieini se eontenti' iruiie pidse de tabac et d’im verre 
tle limonade fraîche. 

Waehtel avah* un jaune d'œuf liatlu avec du suci’e, 

Stoger, h; plus gros des ténors, boit {ejus hrun de Gani- 
brinus. 

^Valtel■ prend du café noir. Nieman, du clianipagne. Ti- 
rbatchecli, du vin eliaud île Bordeaux, préparé avec de la 
cannelle, tlu sucre et du citron. 

I.e ténor Ferenezy funn* un ou deux cigares, (|ue ses ca- 
niai’ades regardent connne du jioison. 

M"® Braun-Bi'ini boit, après le piTinier acte, un verre 
de bière ; après le ll•oisième et le (juatrième, nue tasse de 
calé au lait, et (juand elle doit chanter le grand duo des 
lliKfifcnots du ijuatrièjtie acte, une bouteille de nioët rose. 

Nauclibaur grignote des lionbon.s pendant ta rojirésenta- 


Be baryton llnbsaiii boit de l’hydromel. 

Nittei'wui'zer et Kindeiaiiau sucent des pi'uneaux. 

Un autre baryton, llobinson, prend de l’eau de Seltz. 

Formes boit du poider. 

[,e t;élèbre baryton Beck ne prend rien du tout et .s’abs¬ 
tient de parler. 

Uraxler fume du tabac turc et boit un verre de bière. 

Un autre chanteur, le docleui* Schmidt, suivant les cir- 
conslances, preml du café on du thé, un (juart d’bcui'e 
apres de la limonade ou de l’hydromel. Uans les intervalles, 
il aspire une jirise de tabac et mange des pommes, des 
jM'iines ou nu morceau de |iaîn sec. 

Un autre journal rajiporte <[ue M®® Sonlag prend, dans 
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Its cütr’ix'ics, dos sardines; lïesjiarre île l’eau chaude; 
M"'® Crtivelli du liordeaiix Jiièlé de cliaiiijiagiie ; .M"'® Ad. 

de l’eau île Seltz; .M"'® Mlson de la hièi'e ; AI"’® Cahei 
des iiolres; >1'"* llgalde des {iruiieaiix et iM"'® Trelielti des 
fraises ; Troy du lait ; Mario fume; .M’"® lîorglii-Mamo prise 
du lahar, et M™® Üorus-Gras mangeait, dans les coulisses, 
de la viande froide. 


rî. Losilélmils (le prononciation persisleni (piel^ 
(piclois justprà l’age adiilte, (raulres ibis pcnddtil 
toute ta vie; ils constituent ces vices de |n‘onon- 
(dalioii connus, depuis le jdus léger bredouille- 
niont jus([u’au liégayeinenl. Leur guérison, indis¬ 
pensable pour rcinjdoi professionnel de la voix, 
exige des soins jiarlicidif^rs, parmi lescpiels les 
exercicespréct'demmenlmentionnés jouent un r(jle 



' fi 





4. L’inlervi'nlion du médeeân est nécessaire, 
orsqnbiiie jthavi/iHjite citroniffue ou tme anifine 
(jraiiu/leuse s’est développée ; j’aî exposé ailleurs 
(Trailê des tnaladies tla hirt/n.i\ Paris, 187^, 
[t. Tbr]) la mi'dbode de Iraiit.mient (pie j"ai ado[dée 
et (pii consiste dans l’ap[tlî(*atiün !ü("ale de divers 
nu' 


r 1 * 



r*armi les moyens cmniovés dans le ti'aitement 

1 ^ 

do la pharyngite granuleuse, on vante surtout les 
(‘îiux sulfureuses jirises à la source en boisson, en 

jliarvngiennes, comme 


gargarismes ou (' 



moyens spec 


# •, 1 



cette albuiion (pu ne serait 
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(ju’unc uianiresliilioii de riicrpelisme. lail 
voit-, (huis mon Tmiléy les l’aisons (|iii s’opposent 
à celle llu'Oi ie riK'dicale, hupielle, dans beaucoup 
de cas, peul devenir runeste aux artistes. Confiants 
en efiV't dans rautoriti} imblii^alc qui voit la source 
(lu mal dans un « vice du sang' », les artistes ne 
s’occiqicnt nulleineni de cori iger les dtd'auts du 
méi'anismc qui seul a (létcnniné'rafieclion. Le sé¬ 
jour aux ea\ix ne leur donnera d’autres résultats 
que ceux (prauraicnl procurés paitout. ailleurs 
le repos et riiabilalion d’une conlrée salubre. 












CIÎAFMTKE ÏV 


rnoDrcTiON de la voix ou puonatiox. pose de t.A voix 


S(*s^ nous vovons 




L* 1 t* 

O ^ 







1. Kn iTSiiniant les fails prérérieninient. expo 

e> 

connue «laiis (‘crlains inslniinents de musique , 
Irois elcinenls eonstiluanls, à savoir Vélémeni mo¬ 
teur y (pii est le courant d’air cliassi! des poumons 
(sournei‘i(‘), àlravers la tracln'‘e (porte-vent); Vêlé- 
meut vibrant y h savoir les l(*vres vocales (anches), 
et le corps de résonnance y fornn!; par les cavités 
jiharyn^'écs (tuyau sonore). 

La Ibnction concordante de ces trois éléments 


constitue la pioduction delavoixou h\pJionation. 
On dit que la voix est articutée , lorsqu’on donne 
volontairement aux dinerenles parlies delà bouche 
une disposition déterminée. f,a (Combinaison des 


voyelles et des consonnes Ibime des st/llabesy des 
mots y des jdt raseSy le tangage. L’émission des 
sons ai ticulés est appelée prononciation. 




« * 



t’ait, dans 



hituel, avec des variations jieu mar([uées dans 
l’intonation. L’homme parle en général dans le rc- 
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inioiicnr; la feinitin cl J’enCant tiaiis le re¬ 
gistre sup('ricui‘(voy. SeTc), l/inloiia!iou iiionlc ou 
toiiibe à la fin tle la plii'ase dans te pailLM* habituel, 
(\e qui eonslilue Vaccenf^ Val'lirinadoti, Vinte)- 
Vixjadoiij eic. ; si elle esl réglée d’après le sons de 
la jdnase et coiiilnnée avee des vai'ialioiis déüuies 
de liinbie of (rinlensité, elle eonslitue un des élé- 
iiienls pi iiK'ipaux de la (léclanHition et de l’art dra- 
xiallque.C(i\\(t<'\ estcnroreconi])létéej)ar les gestes. 

La parole ne eonse.i ve sa pureté ({u’aulanl que 
roreille surveille incessamment sa production. La 
voix est oi'dinaircinent désagréalde chez les per¬ 
sonnes qui ont |>ei'du l’ouïe dans leur enlance. 

8. l,c vra i caractère de la voix chan /éeest, suivant 
Rousseau , «le l'oi'iner des sons apinvciables, dont 
on peut prendre ou senlir l’unisson, el de passer 
de l’un à raulie \)i\v des inlei'valles haitnoniques 
el conimonsui’al)les. Dans la voix pai'lée, les intei'- 

* ■ * P f 

val les disparaisseni dans rélévalionet d;nis rabais- 
seinenf conlinus; dans le cirant, au contraire, les 
inlei'valles enti’c les notes sont marqués et clui 
son jrcul éliT apinécié isolément. 

L’exerrnee du chani coinpi-end le côté méca¬ 
nique et rartistirpre. 

A. Le mécanisme du chant comprend les mou¬ 
vements respiratoires, ceux du larynx el ceux (|ui 
se passent dans les cavités dit |diaryirx, de la 
bouche, etc. Le mécairisme est ajrpelé la pose de 
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la voix. On dit (luc la voix est bien posée^ lors(pie 
les moiivornorils nioraniqoos s’acroniplissnnl de la 
nianici’c h\ jdus favoralïlc à la voix du rhaiit. 


O. Les inouveiuenls 



régulés de laçon à prolonger rex|dration et à rendre 
rins[Mration roiuie et laeile. La lutte vocale, c’esl- 
à-diro la lutte entre les agents iiispiraleiii's et les 

’C 


a g 








Elle sera }tlus ou uioius manpiéc et se passera 
sur tel ou Ici endroit du thorax, selon le type rcs- 
|di’aloire adopte. Au ])oint déterfniué où les 
inuselcs ins|Hrateurs tont opposition aux expiia- 
teui s , à la hase de la poitrîiie, aux cotés ou à la 
portion supérieure de la cage 
sent une sensation 



^4 


e, on r 



sensation ana¬ 


logue à celle rpic Ton éprouve toutes les lois que 
l’on veut vaiin re un obstacle cl que l’on appuie. 
Aussi dit-on (pie l’on appuie la voix dans tel ou 
tel point de la région tlioraci([ue. 


On rcsseiil |)!us vivcnionf,(lans le tl’ai)j)ui, l<?s vilira- 
liüiis (le lîi cîigc llioraci([iio. 

(t. L’occlusion préalable de la gloUc , avant l’é¬ 
mission du son , ('St un des éléments les plus im¬ 
portants de la pose de la voix. Lotte occlusion 


ins[>iré avant la production du son el contribue 
puissamment à la prolongation de l’expiration el 
par conséquent df' rémission de la voix. 
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Le coup de {flotle (jui suiviciU ne iloil [)as etre 
exagéré si l'on veut conserver à la voix sa sou- 
plessc et sa suavité. L’abus du coupdcglotle rend 
la voix martelée et liiiit par épuiser la contracti¬ 
bilité des lèvres vocales qui ne produisent que des 
sons chevrotants. 

Au moment do Vallaque du son, les lèvres vo¬ 
cales doivent se trouver au degré de tension cor¬ 
respondant à la bauteiu* du son voulue ; c’est l’excr- 
cicc qui ap|U'end, par la vocalise, à moditicr cette 
tension, pour cliaque intervalle, en montant ou en 
descendant dans récliellc musicale. Lorsqu’au 
contraire on veut produii'e j)ar exemple un ia et 
que les lèvres vocales tendues donneiit un rè, le 
clianleui’, si roreille est juste, s’aperçoit tout de 
suite de reri’eur et il la cori'igera ; mais rauditeur 
s’est également aperçu de riiésitation dans l’émis¬ 
sion et emporte rimpression d’une voix mal ijosée. 

On lait tenir un son lorsque, pendant tout le 
temps de son émission, on l'ail conserver le mémo 
degré de tension aux lèvres vocales; si cette ten¬ 
sion diminue ou augmente, le son baisse ou hausse 
sensiblement. Ln liiisant /iler un son, on distingue 
racilement ce déliait vers la fm, lorsque le son dé¬ 
croissant est prêt à s’éleiiidi'e. On t’entend souvent 
alors monter d’une tierce ou d’une quinte. Je 
pense que la cause est l’effort fait pai rai liste pour 
prolonger l’expiration, effort qui amène une con- 
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ll•;u•lioll, à laquelle parlicipe irivolontairemeiit 
aussi le lai'vnx. 


l.üisque la leii^ion ms( 
lèvres vocales (leirtblenl, 
viçillanl, la voix eJievrole 
blenienl^ de., de la voix î 
logiies comprises sous le 
menis du son. 


iiicoiiqtlètc et que les 
comme la main d’un 

J 


e 






a HIHJ 


nom général de haile- 


c. Le timbre aussi doit répondre à certaines 
exigences [lour tpie la voix soit bien posée. 

!.acavité buci'aledoit être disposéedemanièreque 
Pair puisse s’écouler librement à travers l’orifice 
de la bouclie. Il faut évitei' rabaissement du voile 
du ]talais, parc(‘<|ue l’air alors i*ésoune exclusi¬ 
vement dans les fosses nasales et que le tinibi'e 
devient nasal, nasillard on nasonnani. Le re¬ 
dressement de la langue et le coryza produisent 
des eflels à peu près analogues. 

hans la respii'ation claviculaire et en général 
lorsqu’on fait un effort , surtout 
des sons élevés, on serre outre mesure Parrière- 
gorge; alors la voix retentit avec force dans le 
gosier et l’on chaule de la (jorge. Le timbre ac- 
(piiert CO. meme caractère désagréable i>ar le re¬ 
dressement de la langue et par le gonflement des 



’émission 


amygdales. 


Dans la voix bien posée, l’artiste saura faire 
prédominer le timbre de la voyelle, qui est le plus 


O 
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favorable à son orgariisalion , en modifiant l’éclat 
et la crudité de la voix par le timbre sombré, en 
vivifiant la voix sourde par le timbre clair. 

5. Une attention toute particulière doit être 
donnée à la prononcialion. P^lle doit être assez 
distincte pour que l’auditeur puisse comprendre 
le texte clianté, ce qui malheureusement arrive 
assez rarement. Elle ne doit non plus transformer 
les a en o, les ^ en p ou les d ci t, etc., par une 
articulation fautive (coinp., p. 67). 

6. La pariie artisiique du cliant est relative au 
style et à l’expression. 

Le style est l’affaire du goût ; il est indépendant 
de rorgauisation. Chaque larynx est théoriquement 
capable de chanter les morceaux de toutes les 
écoles. La dilficulté de s’approprier les styles dif¬ 
férents dépend plutôt de l’éducation générale , de 
la direction de l’esprit, des senlinicnts <(ue l’onesl 
capable (l’éprouvei’. 
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DES RAPPORTS DES ORGANES DE LA VOIX AVEC L’ORGANISME 


î.e corjis PO compose de divers organeSj dont 
cliaeim accomplit on travail particulier, appelé 
ronclion. Ainsi restomac digère, le larynx pro- 



a VOIX, etc 



c 







ciale n’empèclie jtas les oi gaiies ue sc prêtei‘ on 
omtucl concours [)Oui* l’accomplissement de leur 
devoir, ([ui est la conservation 

(’e concours peut être comparé jusqu’à un cer 
tain point à ce qui se passe dans une machine à 
vapeur. Hn eÜet, lorsqu’une machine à vapeur 
ronctionne, elle produit un mouvement ; en même 
temps, il SC dévelop])C de la chaleur et il se déga¬ 
gent des vapeurs d’eau et de l’acide carboni(pie. 
Pour arriver à ce résultat, la machine a consommé 
du charbon, de l’eau et de l’air. 

Gel ensemble de pliénomènes s’observe égale¬ 
ment dans rorganisme où chafpie organe accom- 
]>lil sa fonction. L'air expiré est rcm[)li de vapeurs 
d’eau, visibles dans ratmos[)hère froide. Il est 
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rliargé aussi (.raci(lecarhoiii(|ue ; eu expirant à Ira- 
vri’s un lul)e plongé dans l''eau de cliaux, celle-ci 
devient rapidi'inent laiteuse, l/aîi’ expiré dégagfî 
aussi une certaine quantité de cliateiir, cai- on voit 
lundre de petits morci'aux de glace placés devant 
la l)OuciiL‘. Les inéines pliénornènes se produisent 
sur la [leau, mais à un nioindj'e degré. 

Si l’on se |)roiuèiic en inénie temps, c’est-à-ilire 
loi’sque lunctionnent les organes tle la (ocotuolion^ 
il y a dépense d’une certaine somme de t’orce mé¬ 
canique; lorsipron pèse un individu avant et puis 
a|»rés un exei'clce i)rolongé, oîi verra que le poids 
a diminué. 

Il va donc perte pai’ la production de la chaleur, 
des vapeurs d’eau id de l’acide carbonique, labri- 
([ués pai' la consoinmation des sulistances qui 
jouent un rôle analogue à celui du charimn et de 
l’eau dans la inachine à vapcui'. dette lri[)le pro¬ 
duction constitue la Ibnclion chimi<|ue de la resjil- 
/y7//ün(pounioiis)et cellodela /renxyore/mn (peau), 
,a perte é|)rouvéi’ doit être rét)aréc : la taim et 
la soit l’exigent, de méme<jue ta tatigue qui résulte 
d’une |u'omenade ])i’olongée nécessite le repos. 
Pour restituer au coi'ps son poids normal, si l'on 
ne veut que rorganisme so consomme lui-rnème, 
il est nécessaire de Iburnir à l’organisme trois 
choses en (piantitésuffisantc, à savoir de Pair frais, 
une boisson et des aliments. Cesonl les organes de 
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rf//imeff/ff//of/>(i[]is'(^n (‘rii|mrenl. La nouriihij’(\ 

remliir litjiiido [)ar la di^'slioiu Ii'uvitso ta iiiem- 
hrano cxcossivoiin'nt iiiima; du raiial aliiiieiilaire 
pour jainétrcr dans les eavilés de tubes à parois 
Irès'téuues et renijdis de san^’. C(*stul>es^ les vais¬ 
seaux capillaires, en se réunissant, roriticnl des 
tubes di‘ plus en plus larges, appelés artères et. 
veines, ([ni tiilissent par s’abouclier dans le ccenr, 
dont les contractions [irojellent le sang et délcr- 
ininent ainsi la rircir/fffio^t. 

Le sang, cliargé de substances nuiritivi^s, Ibnr- 
nil donc à tous les organes l(' nutriineîd, mais il 
leur enlève en niénie temps les résidus [trovonanl 
d(‘ Fusure et s’en débarassi* dans les pounions, la 
p(‘au et les reins sous Ibrine de inatièn's excré- 
mentitielles. Sidvant 1(‘ degré de Fusure, il y a ac¬ 
croissement ou dépérissement du corps. 

Mais cesdivei's pi‘0(^éd('‘s doivent s’ellécluerdans 
d(\s proportions régulièn's : l'itniervr//io//^ fonc¬ 
tion du systèim^nerveux,esl(dinrgée de surveiller, 
de prxMapiter ou de modérer les divers actes pliy- 
siologicpies que nous venons d'indi(pier. 

Les organes ne travaillent pas dans tous hvs indi¬ 
vidus (Furie manière identique; il y a exagération, 
diminution ou altération (pialifative de la fonction, 
(Fon résultent les caractères généraux de Forgîi- 
nisiiK*, caractèies soitcornmunsà certains groupes 
d’individus, tels que Fdpe, le .sc.rc, la rv/cfî, etc.. 
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soil jiartipiilH'i's n riiidividu, comme par exemple 
ht prédii<imi(iony Vhérédifé, cIc. 

s les organes se prôteiil un conronrs mii- 
lucl à la conservai ion dr* l’individu, les troubles de 
la fonction des uns peuvent inlluencer la fonction 
des autres. Les orpanes de la voix sont soumis à 
la meme règle. Leur travail est favorisé on entravé 
j)ar celui des autres organes, et, à leur tour, letir 
exercice soutenu ou exagéré peut délerminer des 
modifications profondes dans les manifestations 
vitales des autres organes. 
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CHAPITRE l'REMÎEM 


cina’i.ATHtx 


A. .\)Hflont!r fil fihffsiolofftp. 

I. L:i main placéf* sur lo coté gauche de la poi- 

?niciits dus aux coiUraclions 



Inné peiv 

eldilalations alternanles d'un organequi, pour Pa- 
natonnsle, n’est qu’une masse cliarniie, appelée le 
rœnr. Cet organe est creux et rempli d’un liquide 
chaud, a|)pclé scükj, Cliaipic contraction pousse ce 
liquide dans des vaisseaux également contractiles, 
les (frtèren, d’où il pénètre, à travers lesm/uV/u/m’, 
dans les veinesy imur retourner au cœur. On ap¬ 
pelle chrnialioit le mouvement permanent du 
sang, rouge dans les artères, noir <lans les 
veines (fig. 1, (j). 

I.cs artères, iloiit U'S coiitraclions constilucnt le pûula , 
sont des tnyaiix qui sc rèpaiulciil dans tout l’orgauisnic ; 
eu se rainiliaiit el eu se siilalivisanl couinie les liranches 
d’nii arbre , «dles s'auiiiicissenl de plus eu plus. I.es der¬ 
nières subdivisions l'nrment les vaisseaux capillaires , qui 
lie soûl plus cniilractilcs,mais dotil les parois soûl tellement 
milices (jue non-seulement les ga/, mais aussi le conleim 
liquide peiil les traverser faoileinent e! im|irégiier les lis- 
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SUS avüisinanis. CVst un fait, rapilal , qui l'Xjiliquu la i-cs- 
piration el ralinieiilaliou, (aïs rapillairos so r(uiuiss(Mil cii- 
siiite en ti'oncs plus larges , qui alxmlissent à des canaux 
encore plus larges el jiliis é})ais, li's veines , par lesquelles 
le sang retourne au cœur. Les veines sont pourvues à l’in* 
térieur de valvules (jiii einpêclienl le retour du sang vers 
les capillaires. 

Pondnnt la respiration, s'accomplit a riiilé* 
rieur des poumons un phénomène chimique indiS’ 
pensable à la vie, à savoir la Iransformation du 
sang noir en sang rouge, qui est d’autant pins 
complèle que les monvements respiratoires soni 
])Ins amples ou plus ri‘é([ucuts. La tlièorie et les 
règles hygiéuiques de l’aliiucntalioii sont basées 
snr CO nhénomène c 



La Iransfonnntioii .s'opètx* à li’avei’s les inenihraues Irès- 
ates (les vaisseaux capillaires jiar uu celiaiige très- 
ra|iide des éléments constituants dn sang el de raii;. l/ati’ 
expiré , quelle ({ne soil sa température avant ritisjoralion, 
a dti*’ à iO” C., il s’emjuire donc du caloriijue. On y cuiis- 
latc en outi-e des vapeui’s d’eau. Enlin sa composition clii- 
mi(|ne est ehaiigt'e. 

En elfel , l’air ins|nré se compose de 79 ®/o d’azote et de 
*’/o d’oxygène. I/oxygène est un des gaz les jjIus j’iqiau- 
dus ((ui se coinlùne avec les matières minérales poiii* lor- 
inei* des oxydes , avec le gaz tiydrogèiie jioiir consliliu'i' 
l’eau, etc. ; à riulérteur des poumons , il se comlniic avec 
le carlmne , c’est-à-dire les matériaux usés jiar la nutri¬ 
tion tp- 77, 8<l> et ramenés [tar la circulation dans les capil¬ 
laires des poumons , et donne ainsi naissance à la clialeur 
et à l’acide carhoni(|iie. En exjiirant à travers un tiihe 
plongé dans l’eau de chaux , celle-ci devient ra|ndement 
laiteuse , parce qu’il se fniaiie du carlmtiate de eliaux , iii- 
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soluble duiis l’iNui. En cliillres ronds, on pinil dire (jiie ruîr 
exjiire a gagné 5 “/o d’acide cai‘}»ûni(jno cl })enlii 5 Yo 
xygène. Le nombre nonnal des inspirations est de 18 à 20 
par minute. 

n. Rftjqmrh arec la voix. 

La rii'culaliori pfMil-Oirc accélérée, retni’déc ou 
arrolor; dans romanisation ontière ou dans un 

f 

|»oinl défiM'inino ; de là des Iroiddes de la eircula- 
lion générale ou de la eireiilalion locale. 

1. I.a rirndation fféncrah' ((rcêlén'o rend la 
respiration jdns (iaMpienle, plus inconiplèle; la 
voix est eonrie, entrecoupée, haleta nie. 

l.e.s poniuons gorgés de sang se dilatent incomplètement 
pendant rinspiralion et ne rlonnent pas accès à une (|iian- 
tité sufllsanle d’air ; la respiration devient jtar* conséqueiil 
plus fri'ijiiente et nècessairetneiit re.xjiiralioti pins courte ; 
l’artislt‘ <‘st incapable de la méuagi'i’. De là les alléi'atitms 
de ta voix , ijue nous venons de signaler. Il survient aussi 
d('s batliom'uts de creur }dus forts, des palpitations. 

Des eanses diverses itetivenl préei|u[er la ciren- 
lalion, telles (pie des boissons alcooliques, le café, 
le thé, l’ail' moins dense, une course préci])it('‘ 0 , 
une ascension rapide, etc. iMais les fonctions des 
nerfs exorceni la plus grande influence: la snr- 
))rise, la colcre, tout mouvement passionné el vio¬ 
lent coupe la parole. 


C’est en plaçant la inaiii sur b‘ creur d’AtUioclius , au 
moment où Slratonice apparui, i[iie le médecin découvrit 
la cause du mal qui meiiarait la vie du jeime )>riuce. 
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L(.s ai'lisi(*s cliiii'îiV's <|’it)H.îrpn'*t«.M* une <lt’ l'o.s situations 
ont riintutudo do porter In main sur le ctjté g’auche de la 
jioitrine, poiii* eomjiriinor les palpitations, et de simuler la 
respir-ation acerdérée par un liaussetuent et alniisseinenl sou¬ 
vent exa^^'érés des é[)aules. Il nie paraît superllu de rappeler 
(jue ees idlets ne se produisent (jue dans les jdns violentes 
perliu'luitioiis de l’esptdt et qu’ils ne sont pas justifiés , 
surtout cdiez les hotuiues , par <le lé‘gèn‘S éinotions. Mais 
un point sur leqtud je' ei’ois devoir insister et (pus Iréqueni- 
nuMil j’ai vu eoniplidernent oiiidii’ par les artistes , r’est 
riuiluenre i(U(' devraient exercer sur la voix ces trouhles 
de la respiration et de la ciiTulalion. léartisti* simule à 
merveille rénioliou tant qu’il écoute son paidner; la respi¬ 
ration est haletante t‘t des mouvements lumultucux sou¬ 
lèvent sa imilrine. Mais à peine le moment de ta répli(|ue 
e>.t-il arrivé, (pi’il ouldie palpitation et oppression et déhitiî 
sa phrase de déclamation ou de chant avec une voix placide 
<|ui ne s’accoi'df! nullement avec réiuolion simulée tout à 
riieure, .l’ai vu de grands artistes, snrtoni des ehanteuses, 
rommetlre cette faute grossière. 


û. La chrulntiongêiiéraestntlenfle lorsque la 
res])iration est dilficile ou-enlravée. Les veines du 
cou se gonflent ; la voix est éli’angléo, criarde. 


Lorsque pai* une cause quelconque la maretn^ du sang 
est entravée dans les veines , celles-ci se gonflent , parce 
que leurs valvules empêchent le retour du sang aux capil- 
laires; elles foiaiient alors des cordons bleus saillants , 
comme ou le voit pat* exemple chez les asthmatiques et aux 
cotés (lu (îou chez les cliaiiteurs , dont la respiration <‘sl 
vicieuse. I.a transformaiiou du sang noir eu sang rouge est 
iiicomiplèle; le sang reste chargé d’acide carhonicjue, 
comme dans l’asphyxie (voy. compos. chha.}. 



CIIUUTLATION. 
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Le ralenl issenionl de la circulation peut êlre pro- 
voqué aussi par rinlliionce des lïcrfs. La peur, 
la frayeur, la terreur, pi’odiiisent un refroidisse- 
nienl p:énéi*al ; la fiice contractée pâlit ; la gorge est 
resserrée, la voix étranglée. 

t"). La cirruhflioii }oatfe, dans un point limité, 
|)eut Aire accélérée ou relardée on arrêtée par une 
cause jnécani(|ue ou chimique ou |»ar le l’roid. 
(i’est ainsi que se produisent parle refroidissement 
les congestions et inllanimalions locales des mu¬ 
queuses, ap|)elées mal de gorge, angine, Itron- 
cliilo, etc. 


11 . CoiiMils hiffjiémquêi^ 


Il est superrtu d’insistei’ sur la nécessité d’éviter 
loutos les causes qui peuvent trouliler la clrcnla- 
lion et parmi lesquelles les mouvementsresj)ira- 
toires défectueux occupent le jn'emier rang. 

Si toutefois Tune ou Tautre cause ont agi, que 
la circulation est|)récipitée ou ralentie, que consé¬ 
cutivement la respiration se trouv<* entravée, on 
attendra le retour de Tétât normal ou Ton em[)loie- 
ra un de ces moyens hygiéniques, dont il sera 
question plus tard, lorsque nous nous occuperons 
des troubles apportés par les autres fonctions sur 
la circulation. 

Le froid, Texercice, Talimentation convenable, 
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îtugmente!il l:i cîniilalion, la quaiihlô de l’air 
inspiré, de l’oxygène absorbé et de 1’ 
nique exhalé ; toutes circonstances favorablcsà la 
santé générale et à rexercice professionnel 
voix. 
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ClIAPfTIlK II 


AI.IMKNTATIiiN 



A. Antiioin'u’ el 

I. L:i Ikhu*Ii(‘, ([iii rpnrj'niie ror^ain^ du gofil cl 

sci'l à la iiiiisl irai ion, ibritu' rciilrrc dos voies di- 

l^esl.ives ; elle (oniiiuinique en an iètv avec le jdia- 

rvnx, qui seronlinue inlei'ieureiiient avec l’ieso- 

jtliage(li};'. Id, or), (uhc Irès-roiiti’arlile, (|uides- 

reiid entre la colonne ver(él>ralc et. la trachee, 

1 l'averse le diaplira«j;'nie et s'ouvre dans resloinar. 

Ilelui-ci est niic laip' iioclnq placée transviM’sale- 

iiieiil. dans la jiartie sn[>éi'ienre de ralidonieiq aii- 

d(‘SSOus des |)ouinoiis, dont (die est scipariÂe par le 

diajdiragiiie. L’estomac laisse passer les altrneiilï 

par le pylore dans le lulie intestinal renfenni'; dans 

» 

rahdonien. 


s 


T(Mile la surface iiitrriu; de rapiiareil (llyrstif ('st tapisscîe 
|Kir une ineinliraue rouj^e et molle , apjieir^e membrane 
ntmjt(en.^e, (|ui esl |Kirseiiu'*e de |kiimIIos el de, ^lamies, les- 
([uelles sécrèttMil le munis. 

La fonction digeslive consiste à nieltre les suL- 
sianct's alimentaires en étal d(‘ li(piéraction (jui 
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Ii'ur pennel do pénélrei' à tnivci's les iiieiid»raiies, 
dans les vaisseaux saiiüuins. 


l.es aliinenls réduits en ]»ul|>o |tai‘ la iimstîcation et iin- 
|U’égiiés d(’ salive , .sont (raiisportés on arriére sous forme 
do liid, dans le jjliaryii.v , el passoul |ta]'-dessus l’épiglotle, 
i[iii s'esi abaissée pour eni}H*rIier leur péiiélratiou dans le 
larynx. Ue là, le bol aüiiteiilaii'e, pénètre dans ru'.sopliage, 
(tout les eonij’artioiis le poussent dans resloinae , où il est 
transfortin* par un péli’issag<i ineessaul et par l’aelion du 
suc gastrique, en une bouillie épaisse , appelée le chyme. 
Une. grande portion de cette niasse demi-liquide est rapi* 
dénient absorin*e et entre dans le courant sanguin ; une 
autre, ari'ivée dans les intestins, devient un liquide épais , 
blanc et laiteux , le chyle , qui pénètre également dans les 
vaisseaux sanguins, tandis que les éléine.nts indigestes sont 
t'ejtdés sons foi'imi d’oxcrénients. La chyle foni'iiit les l'dé' 
nients nécessaires à l’entretien de la vie. 


Par le iravail de la vie, les tissus subissout utie 
decomjiosilion molécidaii'o ; ils sont usés, et les 
jiarlicules usées sont ivjeléi'??. Il est donc né- 

cessaire qtte les tissus soient répai és; cette répa- 

* 

ration, qui nous est indiquée par la /bûîi et parla 
soif, SC fait par Iesalinicntsassï/n//a6^e5, nutritif.*^ 

éléments usés 








substances alimentaires, sons forme île carbone, 
se combinent avec Foxygène fourni par la respira¬ 
tion (voy. p. 8(1,) donnent naissance à Uacide rar- 
boniqiie exhalé par les poumons et par la peau et 
sont la source pi incipale de la chaleur du corps. 





alimentation. 


H 


('.e son! les éléinf^nts respirafeurs o\i ctflovl 



L’alimentalion diffère don{% soivanl !a(|ualiléct 


la quantité des aliiiients cousoniinés. La qualité de- 
pend de la romposition varialilc eu (îliuueiits assi¬ 
milables ou respirateurs el de la di^esliliililé, 
c est-à-dire de la facililé de subir la liquélactioii 
dans restoinaé. 

déperdition (pi’épi‘ouvenl les tissus [tar le 
a vie peut èlre eompensée ])ar les sub- 
’une coMi'ûSiTiON analogue, qui pourraicnl 




’av. 



être assimilées : ce sont les aliments nufrUifs ou 


r 



'K 

O ■ 


l’ourvu que res alimeuls reiifermenl une eer- 
laine quanlilé trin^rédients minéraux, ils sont ca¬ 
pables de conserver la vie. Ils sont toujours imbi¬ 
bés (Tune cerlaine quantité de li([uide (eau, sang’, 
eic.). Kn leur absence, rorgauisnie vil aux dépens 
do sa proju’e substance. Aussi a-t-on dit avec rai¬ 
son qu’un mouton (pii ne mange pas est aussi car¬ 
nivore qu’un lion, puisqu’il consomme sa propn» 



Los aliments nul rît ifs , riclies en azote , aussi ci|n>elés 
protéiques, sont la tihrine ((Tnir , sang), la gélatine, la 
caséine (tVoiimge, lait), l’a 1 humine (hlanc «l’œuf') , etc. 


Les matières grasses (huiles, graisses), el les 
amyloïdes (amidon, sucre, gommes), lavorisent 





SH 
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|H‘iiici|>a!(‘riHMil lrr;u‘l>üjic nécessaire à la 
lion (le racide carlionique exhalé. Aussi les 
ap|)clle-t“Oii alijnenls respirateurs. 

On les désigne nussi sous le nom (FalMnenls calorifiques^ 
[laree (jti’ils sont , par la conihuslioii du carhone , la priu- 
<’ipalfî source île ehaitMir. .Mais les substances niilrilives 
participent é^alenuMit , dans iiih* |U’0}>oi1iou de lieaiieoup 

inoindre cependant , à ce dévidoppetuent de la chalfMir na- 

* 

Inrelle du corps. 

Lorsqiii' cerlaiiis de ces/■lérnenls, par exemple 
un seL 11 ne Imile esseiiliolle, soni très-îd.)oiidanls 
dans um^ siihslamai alimeiilatrt;, celle-ei devient 
rondiitteat. Ils soiil ajonlé'S aux éh'tnenls dans le 
luit d’en relever la saveur et d’en taciiiler la diues- 
lion. Le premier ran^ esl occupé par le sel (chlorure 
di'sodium), doni nue certaine ipiantilé est indis- 
[lensahle à la santé. Il’autres coiidimcnis son! les 
su(M*es, les acides, les p;)ivrr‘s, les suhsiances ren- 
rermani des huiles esseiilielles (Acres) on de prin¬ 
cipes aromatiques, les huiles grasses cl les coiidî- 
inenls maslicaloires, anxcpiels nous joignons le la- 
hae. 

La <|uaiilité prépondérante delitpiidetransrorme 
riilitnent en boissons; celles-ci sont aqueuses, al- 
coolitjues, aromati<|ues on acides. 

La nmKSTiiUMTi': des aliments, c’esi-à-dire la 
promptitude avec, laquelle ils sont réduits en chyme, 
ne dépend pas uniquement de leur (pialilé ; les 
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jir<)|)rirlés vilalt's de rcsloiiiiu’ uui'onl aussi iim- 
uidc iitiluonrc: aussi ohacMin doit-il éliidierses 


r’'« 


raeullés diueslives. 


En général ('('ponilanl, oji pniU ailnu'Urfi ronire suivant 
(te (lig(îstil)ilité , t‘ii conimnnçant par les suhstanees les 
plus raeiles, 

Ijîi liage, æufs peu eiiits ou crus, |>oisson, volaille, viande 
(crue, rôtie, jniis bouillie), fruits inùrs, If’gumes frais, 
pain, tiotinnes de terre, luitisserie. (.es graisses, les cliam- 
pignons, son! d’iiue digestion dilfirite. 

Ea gélatine et l’extrait di* viande se digèrent facilenienl, 
niais sont peu nutralifs. Ea iligestibiliti* de la viande et son 
pouvoir nutritif dépendent de ranimai aurjuel elle appar'le- 
nail, de son âge, du mode de jU’é'paralion, etc. E(’s animaux 
jeuiie.s fournissent nue viande facile à digéi-er , mais ]>en 
nutritive. 



lAirganisation inifiieutièro de (’ha(|U'^ 
régi O lu OUA NT I TÉ de iiourrlluro ; (die e?;t eu 
raiiporf direci de la déjunise des l’orees l'aile par 
rexereice iniistuilaire, respiratoire, etc. rn homme 
i'aihle, délirât, consoiiime moins qu’un liomme 



. L 



exerce aussi une gri 



; m- 



Tue nlinientatiou iusuflisanlt^ rend inactifs les organes 
de la digestion, abaisse la leinpéo'alure dn corps, produit 
raiii'mie, alfaiblit rorganisalion générale. Un régime sur¬ 
abondant a jioiir consérjnonce nue aiigmontalion de l’em- 
bonjioiiil et de la masse dn sang ; les digi'sllons sont mau¬ 
vaises, incomjdèlos; il survient des congestions. 


D’un nuire roté, la quan li lé' d’ali me nts né 
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rfssain* i>tJl (l’iuitruil motiiflre, (fui* lal.eni 





5. L’emploi d’uiio aliinentaiioti délerrninée com- 
plèlcra le kéoime; il doit se composer d’aliments 
miliitifs et d’aliments respirateurs, c^est-à-dire il 
doit Aire mixte, liienonriMtnreaver dessubstances 

mitritives serait |)eii avantageuse 



-i V J * 


et même nuis 



L*‘s vijiiirlt's soiil naiivi'f's l'n curlHHH*; aussi laadi-uil-il en 
nuuigui* (luntre fois [ilus ii’eii l’aiil ])oiii' |ioiivoii‘ pro¬ 
duire la (uiaiilitr d'aridt? rarhoiiiqiu; cxhald luu’iiialrmcjil, 
Uii(“ nourrihirr animale [tresqu’exclusive d»;tenniiie des 
iidlammalians , de la couslipalioii, un épaississement du 
sang ; la [leau es! lu’ùlanle ^ la soif auoiuentée et reiubon- 
pniiit disparait■ la* ti'avail ]diysiolügi(jue iiicoinjdet floune 
lieu aux dépôts earaclérisliipies île la goutte. 

(jO régime végétal exclusif rend les digestions jjénildes, 
longues, a(’roni|)agnées de dévetop|ienient de gaz; la diar- 

rlié'e est assez fi’i'ipienle ; retubonpoiiil augnieiile.; la santé 


générale s’atlaîlilit 


l)ans les jiays de la ztuie tem])»'r(‘e, un kilo de 
pain et 751) grammes de viande eoiislituenl le ré¬ 
gime jotinialier d’un homme adulte. Ihie partie 
tle la viande, peut être remplacée par tles lé¬ 


gumes. 


s 


l.a dislrihution des repas et les heures ou 
doivent s’accomplir varient suivant les pays, lf‘s 
lialtiludes, les professions. 


Rii giutéral, il faut do quairo à rinq liouros ontiv cliacnii 
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(Io:4 iN'pns ((itc i’on jii'riiil ilaiis le roiiraiil <lr Im Joiii'imm'. ]l 
(‘Si hygiénique d’oltservei’ tirs heures Jixes. l/hnl)itutle île 
la soriélé IVaiieaistî aciiielle lie déjeuner de onze lie lires à 
iiiidi et (le dîner vers sepl lu'iires esl la plus liygiéiiitjni; 
et la mieux appropriée à la distrihuliou du travail, IScan- 
eniip de personnes pi'enneiil une légèn* foliation verstjualre 
heurts el une fasst^ de, thé le soir, avant le eoneher. ï/lia- 
hitufle d’un |ireiui(‘r déjennt'r , h‘ matin au rt'‘Vt'il , est 
Irès-répaudue; elle n’t‘.st milliîment uéressaire à la saule et 
diminue même l'appétil lorstju’on eliarge reslomat* de 
ehoeolat ou de. ral’é au lail. rut' vt'ilh'e prtdongét' s’a<‘(‘oni- 
mode du smijier , tpii doit êtn; légtu' si ron ne vent pas 
trnuhler ht sommeil partîtes rêves pénihies (‘t une digeslioii 
h*ute (‘I laliorieuse. 


n est inauvuis de s’appliquer rürlement à un Ira- 
vail queleonquc tiprès le repas, de même qn’im 
eerlain repos est nécessaire après un exercice un 
]ieu violent, avant de satisfaire la faim. 

n. Wipfmrt.'i avec In voix. 

■ 

1. La faim et la soif non satisfaites dcvienneni 
des sensations fort pénihies. Les tiraillements de 
restoniac, la sécliercsse de la liouclie t*t du gosier, 
allèrent le limhreet rendent |>énihle rémission de 
la voix. 



PendanI la d/V/e.s/mî?, l’estomac dm 
et de place ; il se renverse, s’applique au dia¬ 
phragme et gêne ses coiitraclions. Aussi l’exer¬ 
cice de la voix est-il aloi's entravé. Ce 



d(* l’csiomac, ne s’opère qu’à nn momeni donm' 


U 




% 
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iipi'ùs le Aussi peul-on clin nier ou [larliu* 

iiiunédiateiuent après 1(‘leiKis, mais non pas une 
heure a]très. * 

Les Iroables de Ut ditjesUon e 


’ciiiissioü 


de la voix, par h's sensations péniJ)les dans la ré» 
i>ion pislriipie, [tarie di'veloppcment de ^az el de 
jtalpilalions consécutives, |tar raltondance <le la 
salive, rie, 

hes Iroidtles des fonr.fiotts intesiiitales, la ron- 
slijtalion, rendeni inoi’ose el {trovorpumtdes maux 
de lèle el di^ rojtpression ; la [troduclion de la voix 
est par eofisé(pieii( lièiuhu 

l*endaiil rexercice de la parole, la ri’étpienee 
delà l’espiiation, <le même (pie le volume [dns 
iii'and de rinspiration, autiinonleiit la (pianlilé de 
l'acide CiU‘l)oni(|ue exhalé, (îh'st-à-dire la comhiiS' 
lion des aliments resjdntfoîres. 

Mais souv.iml il y a aussi déjtense jdusLî'rande de 
lorce [tar rexeicici^, [>ar exemple par les i*(‘st<‘S 
cIh‘z les orateurs, et chez les arlisles, par le jmi 
seénifjue. Par consthpienl , décmuitosition [dns 
coiisidérahle intei’stitielle des Iissus, ch^sl-à-dire 
des éhîmenls foui’nis [tar lesalimmils nufrllifs, 
ï.a rcspii’ation plusaclive pendant l’exercice sou¬ 
tenu de la voix (h'Icrmine la consommation rdus 



rapide des aliments ; la tli(fes(i(>ifilé de ces der¬ 
niers joue donc un n'ihMiiiportant dans le ré<>inie 
des orateurs et des arlisles. 
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Ces roinaniues nous enga^'cnl à exatiiiiier soin- 
iiiainnnenl les principaux aliments an point devuc 
(le CCS (*arac(ci’es divers. Mais il est nf'cessaire de 
lixer en outre notre attention sur Taction s[)éciale 
(pi’(*xercenl f|uel([ues allrnetils sur la inendjrane 
iinuiiicusi' lies voies lesiiii atoires. 

Parmi les aliments jirovenant du iiùgnk animai., 
l(‘s vhaifies occupent le premier ran^'; celles dites 
de hovielicriü soûl l(!S plus nutritives ; crues et lia- 
cliées, grillées ou rôties saignantes, elles 
taciles àdigth'cr ([UC cuites; en Trii-'assée, elles de¬ 
viennent d'une digestion ditlicile. Le jambon est 
d'une dieestion Facile et ligure avec raison aux dé- 
jeuners et dînej's. La volaille iM les poissons sont 
moins nutrilil’s, mais Faciles à digéi'er. En géné¬ 
ral, le grillage est préFérable à la Friture. 

Le bo^uKoiiy surtout concentré, est un l>on ali¬ 
ment; il convient parlaitement au souper des 
artistes; il est réconlortant après la Fatigue occa¬ 
sion né(‘ par la [>arole ou le chant. On le prend 
chaud ou Froid. Il peut être reni[>iacé tiar le jus de 
riundey qui est une jiréparation excellente pour les 
estomacs iaibles. L(‘ liouillon de veau, de poulet, de 
grenouilles est beaucoup moins nourrissant. 

En Angleterre, le thé de bœuf très-usité. Ou 
le prépare en enlevant les tendons, les os, le gras 
d’un morceau de !»œnF ; on coupe ensuite la chair 
en très-petits fragments, on verse dessus de l’eau 
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huuiilaiile, on laisse iniuscr, puit; un 
Tun ajoulo du sel. 

Parmi les chaiiteui’s allcinands, le pot(Uje tle 
JcnHt/ Lutd ]ou\i (Tune certaine laveur. C’est un 
iwlajje au sagou, aiujuel ou ajoiKê, au luoiueuloù 
il est retiré du l'eu poui' être servi, pour un liire, 
deux jaunes d’œul’s bien mêlés avec un quart de 
crème, une demi-cuillerée à cale de sucre et, si 
l’on veut, un condiment. 

La (jélaluui est peu nulrilive, mais se digère la- 
cilement, surtout en pelile (juantité; elle est con- 
sidéi’ée comme substance [lectoralc, adoucissant 
les voies respiratoires ; an même litre sont l'c- 
connuandés les aliments (|ui renl'erment de la géla¬ 
tine, telles que le mou devenu,lesliuîtrcs IVaîclies, 
les escargots, etc. En plus grande (juantité, ces 
aliments dérangent t'acilcment les lonctions diges- 

O c 


Le lalf est mie excellenle nouriiturc qui con¬ 
vient à la pliq»art des estomacs ; C/e[»endant il est 
indigeste [)oni' cerlaiiios organisations, chez le.>- 
(|nclles il ])rovo(pie des t»esanleurs à reslomac, la 
|)erte de rappétit cl la diarrhée. La prépondérance 
des suljstances grasses et sucrées sur le caséum (\nï 
est rélément nulritil’, l'ait du lait un aliment essen- 
liellemeiit respiratoire; celle qualité est iiorlée à 
son plus haut degré dans le beurre et surtout dans 
le petit lail, qui sont dépouillés des aliments niitri- 
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lil's. Le heiiiTC i’üinlu est clilïicile à di^érei'. Le lait 
(le elievre est le ])his Jioui i'issant el celui d’iiiiesse 
le jdus l'acile à digérer ; dans ce dernier^ les élé- 
iiieiils respiratoires consliliieiit prestjiie le (|iui- 
di'ujile du cas(3um. 


-es frotitaijeii acres, salés, Ici'inentés irrilej)! 
passa^èreiiieiit la “or^e et excitent la soit’; 



s’eii abstenir si, peu de (em[)S après leur con- 
soiumaüon, on est appelé' à parler ou à chanter 


inconvénients 


Tout l< 



sait (jue les œf(js sont lies- 
tifs et d’autant plus digestibles ([uc le blanc 
est moins caillé. Ouelques artistes ont !’ 




d’avaler un Jaune d’œiil’cru, lorsqu’ils senteni le 
larynx fatigué par un iravail assidu. Les substances 
huileuses conleiiues dans le jaune expliijueni l’ellet 
adoucissant ; mais il ne faut pas ouldim* que Pon a 
consommé en même temps une snbstam'e esscii- 
liellenienl nulrîlive. 


b. Les substaiici's du nnuxi-: véuktai- se ce- 
connnandent, |>arce que les élémenis r(‘spiratoires 
(fécules, gommes, sucres, huiles),l’emportent sur 

rine. 




, caserne 

végétales) ; mais elles renferment aussi des élé¬ 
ments indigestes (ligneux, cellulose) et du muci¬ 
lage, qui est une substance pcclorale. 

Painii les cévéaics, le fromeiil est la jdus fa<ulc 


r 


4 
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à «li^érei- ; il loiirnil le qui est un alinieiil a 
a fois l'épafateiir et i*es|>ira(oire. Les |>àlisseries 
sont lourdes el indig'csles. Le i*iz et le maïs sonl. 
Irès-milrilifs. Les fécules, lesag^ou, Tarrow-root, le 
tapioca, augmentent le jiouvoir niili'ilif des po- 
lages. 

\ai jfonnne de terre (pet fa tes y ignames) est un 

excelleni aliment respiraloire et qu’il faut associer 

aux aliments nutritifs, pour en modérer les (piali- 
■» 

lés nourrissantes et stimulantes. 

li’usage des cJiantjdgnons doit être tiès-modé- 
ré ; ils sont difficiles à diii'érer à cause de leurs 



■es tres-tienses. 

Le degré de digestibilité de différents léeutnies 
■ 

n’est pas en rapport avec leur pouvoir nutritif, fin 
peut dii e d’une manière générale, que peu nutri¬ 
tifs ils sont laciles à digérer; leur usage est esseii- 
tiellcment avantageux dans les jaiys chauds et dans 
l’été de nos climats; quelques-uns, par exemple, 
le chou, sont d’une digestion difficile, à cause de 
la grande ([uantité de fibi'es végétales qu’ils renfer¬ 
ment, et donnent lieu au développement de gaz. 
11 en est de même pour les iégumineux 





'"■‘■"S) ; n; 



i' 
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? 

i l’état de maturité 


l’enveloppe est essenliellemcnl rebelle à la diges¬ 
tion. 

Ln ce qui concerne les fruits, nous ferons seu¬ 
lement remarquer que les noix excitent facilement 
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la tuiix, pai'ce que île petits rratiuieiUs \ieniieiiL se 
lüj;er dans les replis voisins du larynx. Les oranges, 
les cilt'ons, agissent coiniiic tes acides, dont nous 



arif'r. 


c. Les coNDiMK-XTS, peu digeslibli^s par eux- 
inènies, mais employés [tour lacilitei ladigesLion tins 
aliments,* n’ugissenl pas tous de la mémo manière 
sur la mmpieusc des voix res[)iratoires. 

Le sucre est uni' substance essentiellement res¬ 
piratoire; il sert à fournir du carbone à la com¬ 
bustion et apaise aussi l’irritatioji des muqueuses; 
delà Tusage des [tastilles, des pâtes,de sirops,etc;' 
mais il a rinconvénient d’exciter la soif et delrou- 
blei’, [tar un usage [uolongé, les fondions diges- 




Le sel (cblorurt’ de sodium) est un condiment 
indispensable, mais en lrüpgrande<]uantité, il sti¬ 
mule trop vivement reslomac et détermine une ir¬ 
ritation, jiarfois seulement légère et superficielle, 
des muqueuses delà bouclie et du pharynx. Il pio- 
vo(|ue aussi la soif. Les matières oléagineuses et 

mie nroDortion de sel n 



îiMl Uig 





* I f 



I Yin 



s autres a 

Parmi les acides on ne* fait guère usage que de 
l’acide aeélicpic, <jui fait [tarlii du vinaigre, et de 
Pacidc citrique, fourni par le jus de citron; en 
petitequanlité ils relèvent le goût et facililentladis- 

certainsmetse 

Ü 




éagineux dans l’es 
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loijiac. En liiando (|\ianlité, iU lionMenl ou retar- 
dent la digeslion. r/est aussi rfUet des acides pui's 
(jiii irritcnl en outre rarrièi-e-boiiclie et peuvent 
exciter la toux; cependant, ce résultat est beau¬ 
coup moins Iréquent qu’on ne l’admet générale¬ 
ment. 

Les /jo/eres, très-usités dans les pays ebauds, 
stimulent les forces diiicstives et les nombreuses 



r‘’'ses 


IT*” 



i -J O 


es esseHfielles<'fct‘es,\'o\\vnu'S j)ar la can¬ 
nelle, la gii’olîo, le raifort, la moutarde, etc., sti- 
mubnit également li‘s miupieuses de l’estomac, de 
la bouebe, du pharynx et les glandes .salivaires; il 
siii'vienl de la séclieri'sse à la gorge et It* senti¬ 
ment de la soif. Par leur aluis, l’irritation des Jiiu- 
(picuses devient t)ermanenle, le goût se perd et la 

I * . * * 

sa 



Le lahac à finner exerce une action généi’alect 
une action locale. Je n’insisterai |>as longtemps sur 
la [ireiiiière bien connue; cependant ijar les trou¬ 
bles qu’elle il occasionnée dans la santé générale, 
l’exercice de la voix est nécessairement aussi en¬ 
travé. Je me boi’iicrai seulement à rappeler que 
l’action générale consiste dans un léger état de sti¬ 
mulation cénd)ral|“ laquelle une fois passée, fait 
place à un état de langueuret (ra]ialiiicqui forcede 
rccomiiiencer à fumer, de sorte tpt’une partie de la 
vie se passe dans celle série frallernalives impé- 
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rieuses, l.o riiiiHMir en al 
appétit, ]>our l’acililor lacli 



ueslion, e 







les Ion riions cliücslives sont ti'oul>lées on Inen, 


(les ireinbleinenls inn veux, la piaralysic progres- 



cœur, 



et ils so (lérlaronl d’antanl plus faeilenienl ((ue le 
sujet est pins snsco])üble et (|uo l’absorption du 


plus facilement et plus aboinlamnient. C’est ee (pii 
arrive cliez les personnes rpii nlâchent le bout du 


eigai’e, ( 





es pipes en loitees, nnpregnees 
cln(picnt, cle. Ces elTets sont 
ns lenis à venir lorsone les 


d’nn jus acre, qui 
moins inaiapiés et 
taliacs, comme pat* exemple ceux de la Turquie, 
eontiennent peu de nic^oline. D’auti'o part, cer¬ 
taines personnes penvoni supporter des doses 
funestes à d’antrcis. 

L’action locale est, dans l’immense majorité des 
ras, très-nuisible à ceux qui font un usage pro¬ 
fessionnel de la voix. H exisie tantôt de pertes abon¬ 
dantes de salive, tantcit l’impossiliilité d’en Sf'créler 
sans avoir recours à la fumée du laliai*. Les lèvres 
se dessècbent et peuvent devenir le siège de tu¬ 
meurs concroïdes; dos a|)hl lies douloureuses appa¬ 
raissent dans labouclie, sur la langue; les gencives 
d(‘viennent fonmienses. !Mais c’est surtout l’ari ière- 


gorge, la paroi jiostérieure du pharynx, qui est 







.MANri;i. hi-: !;hy(;ik.\k hk la voix. 


;ilVorlü(‘ : clloso coiiuvslioniit*. les U’inuduio? dr- 
velop|tciit f.‘l roiislihienl ainsi l’angine graniili’use, 
ou bien elle se tiessèelio cl. actjuieii l’asperl el la 

m 

du relé du [larelicniiii et liniL ])ar s’exlbliei*. C’est 
la j)hai’yngi[o dos rumeurs. L’émission de la voix 
devient douloureuse, le tindire est alléi’é. L’irrila- 



tion peu! se propager aux amygdales, à la lumu 
au larvnx, aux bronclies, el amener un étal ratar- 

4 * 

l'hale de celle rég-ion. 

tieseiïels semanilésleiitd’autanl j>lusra)u{leinenl 

([ue la l’innée est [ilus bi’ùlanle. La seconde moitié 

du cigare esl plus nuisilile ([ue la premièi'e. la 

pipe courte, le brùle-gneule, plus (jue la j>ij»e 

« 

longue el Inen plus que la narguillé dont la fumée 
esl froide. La fumée de la eigarelteesl ctiargéed’uni' 
poussière cbarlionneuse, qui pénèlre dans le larynx 
et détei'mine prom[>lemenl <les accidents fac-heux. 

Le hfhur à ac.tive la sécrétion nasab' el 

agit quebfuefois comme r’évulsif; en loin liant jiar 
les narines posIériiMires dans rari'iére-gorgc, 
(piami l’aspii’alion esl li’opviveon lorsqu’il esl see, 
il y iirodiiit d(‘ l’irrilalion. 

(L L’er/if e.sl de Ion les 1rs boissons la ]diis na¬ 
turelle f‘l la ]dus hygiénique. 


Kilo iloil êli'c 1(MiijH‘rcc en liivt'r, fj’îiîrtic en 

il’inie saveur agia'alilc, t’xc,tn|i(c Hi' iiiatiùi'us orgaïuijiics, 
coincnir mu; corlainr (■{nmilit** 'fnii' et ilîssoinlrc le savon 
sans 'ii'iimeanx. 
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Kilo lavoriso la tli^’oslioii cl \n\v cuiiséqvicnt la 
rcspiiation^ à la condition que l’on n’en prenne 
pas une ti'op 5 ïi’ande//(fr^n///é, parce airelle llPigue 
alors restomne esl finit |iar amener la dyspepsie, 
l/cau froide (jlacée, lorsque la peau n’esf pas cou¬ 
verte de sueur, est un sliiiiulani [lour rcsiomac 
dont il ne faut pas aluiser. 3lais loi sque le eor|>s 
esl en sueur, rcau placée peut anienei’ des eiléis 
les plus runesles, [larmi lesquels nous signalons 
les inllammatiüiis praves et facilemenl luoi'telles 
de rappai'i'il respiratoii'c. l/eau chcntdeesi unex- 

cellenl moyen pour piovoipier la (i’ans|)iration. 

* 

L’eau chorffée d'acide artificielle (si- 

jdion) ou naturelle (Vais, St-(ialniier, etc.), tonifie 
laiblemeiU.ta muqueuse pastrique et stimule lé- 
pèremenl feslomai'. 

Les boinsoiiü fermentées^ telles quclescanx-de- 
r’/c, les îu'/?s, la tdère, etc., exercent une ad ion 
d’aulant jtlus nuisilde sur les orpanes de la voix 
cl de la respiration, (pi’idles renferment une. plus 
prando quantité iVaicool. 


I/alvool pi’Oiluh utio ÿtiniulalion piMUîfiih'(in sysM'inn lier- 
vonx et ii(‘ la cirniiallnii , aiipmvnti' inonientaneuncnl la 
tpiiipéraliirp ilii rorps et (liiiiiiiue l’appélil en simulant fali- 
mentation parla rc'confortalion <|iii suit son ingestion. Ans.si 
les Iniveurs d’caii oiil-ils besoin il’iine plus grande quantité 
d’alinienls que ceux qui font usage, do vin. Des expériences 
réceules (par M.M, LaJlemand, Perrin et Ihiroy) ont prouvé 
on outre ([ue Palcoo! e.st porté en nature dans les différents 

* 0 . 
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urgi\n*^s t‘t fjri'il <'st par les tiivers organes sécré¬ 

toires sniis nvoirsnlu iraltécsilion. Or, l’alconi |torlé direc- 
leinenl sur les uiiuiueuses produit une irrilalioii maiiiléste 
et ou étal iullaniiiialoire. 


L’abus <l(‘s alcoorkuies non-soulomofit lit 

saiiic gêiiéfale oji amonaiil l’^'lat ])aUiolog‘iqm; 
connu sous t(/ nom il’alroolisine qui linil. [uif la 
folie et dont nous n'avojis jias à nous occuper 
ici, mais il produit aussi une inllammation cliro- 
nitpie et jtermancnle du pharynx et du larynx. La 
voix rauque et eouverle des ivrognes est connue tle 
tout le monde. 

L’inlusioii des grains de café est uiu‘ boisson 
tonique, mais aussi stimulante. J’ai observé tpio 
chez les personnes sujettes à ties congestions ha- 





un organe ueiermnie, ces eon- 
gestions sont provotpiées et entrelennos par 
l’nsage du café. .Lai constaté le même elfel piour 
les affections chroniques du pharynx. 

L’infusion du Uté noir actiw* la eirctdation, 
facilite les sécrétions et agit comme astringent sur 

r’ 

le tube digestif; le llié vert cs( exintanl. Le tlié 
n’exeree aueuiie ae!ion spéciale sur les orgaîies de 
la voix, il en (‘st de iiiéiiu' pour le chocolaf. 

Les haïssons ncidalées (limonades^ orauffeade, 
sirop de (jroseilie, etc.), n’ont pas d’inconvénicnis 
à petites doses ; sullisammenl diluées, ellçs sont 
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s 



^s, (‘Il l utVaîoliis^jaiil les 


iiieiac (jiii'it 
jmi(|iieiis('s (!(' ruri'iùri^-goi'ji'e. 

rî. L()rs(|u’oii jKiiie ou (pir* l’on clianO^ d’une 
manière suivie, il y a dépensi^i de l'orce plus con- 
sidérîd)l(‘ ([U(‘ pendanl. le silence. \ai (juanfilé des 
élf unenls nul rit ils el respiraloires eonsommés esl 


par eonséfpienl plus ^raruh*. 

|lne alimenialion insunisanle 


i-f 


déni il < onsid(> 


l'aldement In respiration el alVaibiit la voix avec la 
diminution f;énérale des Idrees. Par un légiuic 
suraliondani, la respiration devieni diflleileel l’on 


S(‘ ï 



•'^‘ssé. 


4. I/a(‘livit(* plusprande de la respii'alion, dans 
(‘xereiee orolon'ié de la voixnrodiiil uneei 


a VOIX pi‘ 



tion plus ra|)ide. 11 y a parconsiapienl eonsomina- 
lion plus li'rande des éléinenis dits respiratoires, 
(pii Idnl parli(* du l'éffinte. 

I.’oxy^jèno , rnnfmvelé plus fm[U(!jumci)t H urrivuiil eu 
plus {irauile 4|uai)tité , se eotuliiiu' iiiitut'ilialtMueu! avec: le 
uarljoue du sîiiig'. 



‘SS 


Les personnes ([ui toni un usa^o 
d(‘ la voix ne |>euv(‘nt ]ias toujours ]>rendre 
repas à des heures lixes. L’obli^alion de pi 
il)lie ou d(‘ monter sur la scène les ioreeni 






■ en 
sou- 



([u’on ne peut ni parhu*, ni clianl(‘r pendanl la di¬ 
gestion. Les artistes et souvent aussi les gens du 
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iiiondi' prcnnoitl à la lia de la soir/'e nue 
légère ou un souper. 



.Jeiinins, de la Liberté, raeotUe (pie [.a Malibran avait l’ha- 
})ilntle de souper d;uis sa ii(ie deiiii’lieiire avant d’eii- 
tror en scètn‘. Klle iiianocaîl en l•osllltlle di' llesdeiiiotie on 

•r^ 

d’Ai'sar.e dt's côteleltes île mouton (jii’oii lui montail du ealV' 
Anjilais, et ijii’elU; aiaaisail jiresipie invarialdiMiient d’niie 
ilenii-lionleille de santenie. (le repas était suivi oi’ditiai- 
remi'iit d’une cigarette, ipie la cVdèlire <‘lianteiise ne jetait 
ipie juste au moment où l’on venait l’avertir de deseendi’e. 

M'"® l)oru.s-(ii‘as mangeail, dans les coulisses, de la viande 
Iroido i[u’eHe a|i|iorlait dans des boites de lerdilasic, au 
grand désespoir de M. Iliiponcliel. 

— Encore, s’écriait le direeleur de l’Opéra, si c'Ile man¬ 
geait dans de l’argent ciselé ! 


Confirifs h{f<jiéni(iUfH. 

'i. Préidaldeinont à l’f'xorcice sotilonu de la 
voix on duniu* salisl'aetion à ht fttim el à \d.wif, 
potir (|ue ces sensalions ne dcH’tennenf pénildes. 
Si celle préeaulion :» éh* négligée,on ehefciiera du 
moins à tromper b'S Itraillemenls de reslomac et 
à diminuiu’ rardeiir de |;i liouclie. (juehpirs l*oti- 
cliées de pain, ptir exenijde, un pelit moreeati 
eliocolal, jnmveni monnmlatiémenl apaiser la faitn. 
On tait dis[>araîlre la soir, en se gargarîsauf avec 
de l’eau IVaîche; ce moyen esl Itien plus enicace 
(d surinni plus livgiétiitpie tpie l'ingurgilalion de 
Itoissoiis diverses, qui eliargent reslomac sans 
profil, détériorenl les fondions digestives et dont 
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W. 


l'iiiihiludr di'*vii*nl liiuilf'iiionl un bc'îîoin hn]')(''- 


rieux 


est imj)0ssil)lii ne se {^aegariser, lorsqu on 
se ti'onve |)ar exenqdc (icvani nn aiuiitoire, on 
avalera de petites ^orgees d’ean fVoide^ que 
préalalileineni on laissera séjonrnei' dans rarrière- 
gorge, pour i'arraieliir el. d/'(endi’e les lissns eon- 


■ . t 




gesl'onm‘s {‘I inalês. De là vient l'nsage Iradi- 
lioniiel, eliex les orateurs, du verre d’eaii snci’ée, 
(pie ([ii(‘hpn*s-uns rmoplarent |iarirantres li(|uides 
par ex(nnj)l(', [lar dncat'é, ele.; ces liolssons, aussi 
bien (pie rean Iraîehe, ik* doivent i^drc jnàses (|iie 
|tar gorgées. 

Ij’exercice soulenn de la voix est également 
interdit pendant liï travail de la di<fes(lon. On |>cul 
bien, à la lin du repas, |)arler ou ebanlcr, avant 
(pie le travail de la digeslion eoninieiice, pai*eo qm 
resloinae. n’entrave pas encore alors la (‘ontraction 
du diaplnagnii'([». bi t; eependant, même dans 
e^s eondilions, il est préb'ralile (pnOe repas ne soi 
ni trop prolongé, ni trop ('opi(Mix. 

Les ht f/ô/exDVu/ réi'lanieni IVérpieili¬ 

ment riiiterveiition du médeein; eependant, un 
légiine approprif* anx l'aeultés digi^slives iiidivi- 
dindlesppul le [dus souvent lesnioililier, diminuer 
ou les faire disparaiire. Il est nécessaire que ehacuii 
étudie et ronnaissi' les qualil('‘S el capi ices de son 
propre estomac. 


f 













.MAM;kI. I)K l.’HYCltNK t)K la VOIX. 


On onijiloie l(*s amers lors(jiu! la ifiireslioti eslparesseiLse, 
ou rap}té!if (limiiiiié. .le fais usag'e,(lans ces cas, de gouttes 
slomachiques, composées d(î teintures amères. la' dévelop¬ 
pement de gaz , i[ui rendent tes digestions pénibles et dé¬ 
terminent lies renvois, est lieiireusement combattu jiar le 
sous-nitrate de Insmutli, à la dose d’un à deux grammes à 
chaque repas, ou par le charbon végétal. On emploie aussi 
l’eau de Vichy, le liicarbnnate de soude, di*s eaux miné'. 
raies acidulées (Vais, Saint-Galmier, etc.) 


Il faut veillof à ce que \osfo7K(io)is inteslinalefi 


s acconi 


tion 



lattre If 




t * 


ar UH régime 



r f 


vegeuu, par 

rusago des fruits, de compotes, de boissons 
aqueuses en aliondance, etc., niais s’abstenir de 
juirgatifs qni rendent, pins paresseux les intes¬ 
tins. 

''2. Le choix des aliments doit être fait parmi 
renx dont les éléments nulritifs et respirateur^i 
sont t rès-di ges l i b les. 


Les aliments dont la dissolution (chymiticalioii) réclame 
nu long et péniltle travail , entravent le‘mécanisme de la 
respii’atioii et ne répondeut pias aux hesoins incessants de 
l’iisurc exagérée par rexei’cice [irolongé de la voix. Nous 
savons que la digestihililé dépend de la nature des aliments 
(p. 88) et de rindividiialité du consommateur, Gliacim 
doit étudier les farullés de sou estomac et s*v coiiformi'r 

fe 

dans le choix des alîmenl.s et .surloul des boissons. 


La grande activité de la riispiration, qui amène 
une combnstion ]dns rapide, ré'clamo la rotisom- 


I 
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iiiation (i’vine (juaiilité sulïisanic iValiments respi 



.5se 



et n 



r a (o très J (|ui 
les Irajistuiiiiatioiis voulues; tels sont, jiar exeiu- 
j>!e, les goninies, les sueres,les téeules, les huiles, 
les inalières gi'asses, eic-, <|in doivont chez les per¬ 
sonnes vouées à la carrière vocale occuper une 
place |)Ius large que chez tout le uiomle. Après 
avoir clianlé ou parlé, on })reinl avec [)laisir un 
verre (Tean sucrée ou gonnneuse. Des chanteurs 
font usage avanlageuseinent de riniile do foie de 
morue, jjour aider le travail respiratoiie. 


î 


n 






A * 


l ’U 



n 


exige 


(pie lors(pi’il va (‘U-en même l<unps faligau! 







rî. L’exei'cicfi du rliani ou de la parole exige! 
aussi, [lar suite de la dépense plus considérable 
de force, une réparation plus considérahle par la 
rjuanthé des aliments. 


Dans l^éclielle aninude, nous voyons rallnientallon pro- 
poiiiontu'e à la respirai ion. lys repliles el les animaux 
hivernants, donl tes niotivemeiil.s r<'s|ni‘atoires sont rares et 
si peu profonds t|u’ils soni à peine siiscoplildes , ()euvenl 
jenner longlejups, taudis (jue tes oiseaux, dont les organes 
respiratoires soni 1res actifs, sncrojiiltenl hienlol à ta faim. 
Or, [’oralenr et le chanteur fonclioniieut , pour ainsi dire, 


au jioiiil do vue do la respi rai ion , romnie un oiseau ; sa 
noiirriuire, par consé(|iient , doit 01 re aussi plus abondante 


rjuc celle de l’iioninie de cal)inet, 


nn travail silen¬ 


cieux. 
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La ([VKinlité des aliments niiliilirs sera [H'oiK>r- 
tionnée, suivant rindividualité, à la fatigue cor¬ 
porelle simultanée à rexcrcicc de la voix, celli* 
des aliments respii’atoires à la durée de réniissioii 
de la voix. 

A. Le clianteuret roraleui’doivent faire usage, 
aussi bien f|iie tout autre individu, du régitne 
tnixfe. Lue alinieidatioii composée de svdjstances 
essentiellement nutritives, de viandc]»ar exenijile, 
à rexclusion de légumes, leur serait bien plus nui- 
silde ([idà tout auti'c individu. Les détails donnés 
ju écédemment expli([uent suftisamment cette règle 
bygiéni(pic (v. p. iOrI). 

Le dîner doit avoir lieu quelques heures avant 
que l’on tienne un discours ou que l’on chante. 
L’émission de la voix serait entravée et pénible 
pendant la digestion (p. !)!). 

Le souper doit être léger, avec peu de viande. 
Ln souper co[ueux rend le sommeil pénible et la 
gestion difliciie. il est très-liygiéiiique de consom¬ 
mer une quantité égale d’aliments au second dé^ 
jeûner et au dîner. 



CllAPITIiK ll[ 


MOUVEMENTS 


A. Anatomie el phijsiolouie, 

1 . Les ijiotivciïionls du eürjjs sont nombreux el 
variés ; les jjIus éltuidiis sont les iiiouvemenls de 
lotalilé ou de loeomotioii, luds (juc la marelie, la 
course, le vol, la natalion; d’autres sont partiels: 
mouvciuenls des bras, des jambes, ceux de la 

et du diaidiraeiue 





cai^T: 

a 


'3 


t/I O I 1 I I 1 ; 


lion, des muscles du larynx pendant la phon 
lion, etc. Un ensemble tic mouvements si 


a- 



nes el associes est appelé exercice, 

Los a[;enls acUrs de ces mouvements sont les 



£*/■» t it,. 


S. 

Les nuisfles soiil dos organes nions, colorés en ronge, 
d a|niarencc tdn'cuse el desfiiics a efTectner lesinouvenieiUs; 
ils constiluent la eliair et |(ro(lniseiil, surtout aux njcinbres, 
le volnnie et la forme des parties; soumis à la volonté, ou 
les appelle muscles volontuires. 11 existe eucoi'c d'autres 
muscles, à rintérieiir des lironches, des întestins,'*ctc., dont 
les niouvenicnts sont incülonlaires. 

lis sont contracides^ c’est-à-dire leurs exlr*'- 



nntes se rajiproclient et leur longueur i 
il en résulte le dé[tlacemcnt, le mouvement 


’ 1 

des 


7 
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OS mobiles et articulés, sur lesquels les muscles 
sont fixés. En se contractant, les muscles agissent 
siii‘ les os, comme siii' des leviers. 

La coniraclion s’opère, sous l’inllucncc de la volonfé, par 
le raccourcissement de la iilire ; elle jirovoque une aug- 
luenlation d’épaisseur cl de température du muscle. 

3. Les nuiscles possèdent aussi la propriété de 
la iiyiiicité, qui les maintient dans un état de ten¬ 
sion particulière et se trouve en l'apport intime 
avec le système nerveux. C’est la force tonique qui 
s’épuise i)ar l’exercice exagéré et détermine la îa- 


l iguc 


B. Rapports avec la voix< 


l.Tout le monde sait ([ue rexcrcice modéré 
des muscles du tronc et des membres est utile et 
môme nécessaire à la santé générale, en bivoi isant 
la dierestion et la nutrition. Les organes de la rcs- 
[•iration en prolitent, soit à cause de la vigueur 
générale du corps, soit par raccroissement des 
fonctions respiratoires, déterminé par raccéléra- 
(ion du mouvement circulatoire et par la produc¬ 
tion plus grande de carbone dans les tissus. 

Si l’ou répète habiUiellemcMit les mêmes mouvements 
coordonnés, ou ^oit se développer dans la partie qui les 
exécute une |du3 grande perfection traction, un surcroît 
permanent de volume, de densité et d’énergie. C’est ainsi 
t|ue les bras des lioulangers acquièrent bientôt un dèveloi»- 
pemenl remartjuablc. Si uiiuomlire considérable de muscles 
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ost mis en mouvement i»ai' un exercice général, la circii- 
lalioii est aiigiiienfée et avec elle la resinration et la coni' 
hiislion (lu carlnnie; la leni|)éi’atnre générale du corps 
s’accroît ; la consonmialioii (.raliments réjniraleurs et d’ali- 
iiieiils respirâleurs devient phis grande ; la perspiration 
cutanée s’est accrue. Ces résullals sont proporliomieîs à 
rintensilé de la contraction, à sa dui'ée et à son étendue. 
I;exercice rend la nutrition plus i»arfaite dans tous les or¬ 
ganes de récoiiomie. 

Toute espèce de mouvements combinés n’aura pas la 
même iniluence sur les fonctions organiques. Ca marche 
ou là promenade à pied est l’exercice le plus avantageux 
aux organes de la resjdratiou, siirtout la marche en plaine, 
bien plus (|uc le sautj la coîfrse, la chasse, la danse, etc. 
l'escrime , surtout en exerçant alternativement les deux 
côtés, est très-utile au développement des muscles du tho¬ 
rax, sans parler des autres avantages (|u’il donne , tels que 
la sou]desse, la grâce, etc. La natal ion est également un 
exercice très-favorable au développement et à l’ampliation 
de la cavité thoracique ; il donne du ton et de l’énergie 
aux muscles intéressés. Inaction de ramer dévelop|>e d’une 
manière trè.s-avanlageuse ranqdcur de la poitrine et la 
force musculaire des bras. La (jt/mnaslique se compose 
d’une série d’exercices variés et des plus salutaii’es ; ceux 
qui intéressent les organes de la resjuration sont relatifs 
aux membres supérieurs «pii prennent des attitudes diverses 
ou soutiennent ou soulèvent le corps, puis les mouvements 
de la tète et du corps, etc. slation est un exercice fati¬ 
gant et qui amène rapidement la courbature des membres 
inferieurs. 


L’exercice professionnel de la voix donne tin dé- 
velopiicnicnt et une vigueur jilus grande aux 
innsrlcs du thorax cl du larynx. (Voy. chnp. des 
Professions.) 
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['exercice cxcf géré ih& îjiijsoIos du tronc et 
dos inendjros doleriiiiiic d’al)Ord une o 



•"li 


jiuis tic la i’aliguo par une dépense lro|i considé¬ 
rable de la rurce nei veusc et linaloinenl un épui- 
sciucnl ([ui iavorise la |u uducliun d’élals morbides 
de diverse nalure, de ramaii^rissomeid, etc. I^a 
libre musculaire ellc-mèiue s’alropbie. 

Aux mouvements exagérés appartienl Feilort, 
liendanl lequel ou sus|»end rexpiration par une 
ucelusion conqdète do la gioUe (p. rli), pour 
donnei’au bras un point d’appui sur la rage iho- 
laiâque leiidue immobile, ou pour sei'rer les in¬ 
testins par la roiiLrarlion desimisrles abdominaux 
contre le iliapbragme. J^a voix devient un cri inar¬ 
ticulé, comme, par exemple, le geindre des bou¬ 
langers. 

l/eiTurt a lieu lüiites les fois (|U(! la résistance oiïerle par 
ruhslacle est ti‘üp grand ou lars<|ue les forces diuiiiinenl, 
par e\eui)de chez un nialade, un couvafcscent. Au nionie'iil 
de l’elfurl, la circidalioii puliuoiiaire est cousidéralileuicnl 
gênée, la respii’iUiou elle-ntènie étant entravée (p. I(î). 
t,e sang ne peut circuler dans les vaisseaux capilJaii'i'S des 
poumons; il s’accuniulo ilans le caeur, puis dans les veines 
de la tète, du cou, de la face, eic. be son i|iii sc fraye pas¬ 
sage à travers la glotte resserrée n’est <]u’iin cri. 

Nous avons déjà pai’lé des conséquences des 
exereiees exagérés des organes do la voix, en nous 
oeru[)anf de ta l’aligue de la voix. 

3. L'exercice insu [lisant longtemps ]»roloiigé 
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finil par faire perdre aux rmiscles leurs proprudes 
vilales ; la nulrilion s’arrôle, le jtoiivoir eontraolile 
SC pci‘(l. Ceci s’übsci vc aussibieu pour les muscles 
(lu li onc el des mendjres (pie |K)ur ceux du thorax 
et du larynx. Les artistes, ipii dcjuiis un temps 
plus ou moins lon^ ont cess('^ de (dianter, s’aper¬ 
çoivent ([ue leur voix se perd peu à peu, pour dis¬ 
paraître finalement ; (fest (jue les muscles intrin- 
S(3([nos du lai ynx ont |»erdu le pouvoir (l’ox(3Cnter 
mouvements v 




4. [.es muscles en gciK'i'al, el en iiarliculicr ceux 
des orj*’ancs de la voix, peuvent ('di’e Iroubb'ïsdans 
leurs fonctions jiar des s|>asmes ou des paealysics; 
il peid exister aussi une perversion profonde dans 
la molli lil(3, d’uiî résu Ile, jiour la [larole, le l ire- 
douillemenl, le ^casseyement, b' bé^ayement, eie. 
Ces modifications a[>[(artiennenf au domaine de 
jialiiolojiie (p. <17). 


:3 


C. Conseils htjfjiéinqnes. 


1. Vexercice modéré des mwsdcs du lliorax et 
des memlires supi'rieurs contribue d’une manière 
puissante au développement des organes de la 
ri'spiration ; per exemple l’escrime, la natation, 
la gymnastiijue des bras cl du tronc, landis ipie 
la course, la danse, ne sont pas favoraldes ou 
soiU même nuisililes. L’exercice modéré des 
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ninsrlus du lai'ynx csl la rùgh fondamenlalc du 
rljant ; nous avons expose dans la première partie 
les ronseils relat ifs à ee sujet. 

L’attiliidc mérite une attention particulière. 

Oiielle qiiG soil la position que Ton prenne en parlant, que 
l’on soil deljout ou assis, on doit éviter d’agiter les jambes, 
niais seulement se servir des bras et des épaules pour don¬ 
ner aux gestes expressifs subordonnés ii l’idée exprimée 
l’animation nécessaire à la parole. Ces mouvements con- 
triliuent à faire sortir le son avec plus d'éiiergtc. Il faut 
que l’oj'aleur ou le chanteur conserve à sa physionomie 
toute liberté de inouvenient, pour exprimer les nuances 
diverses de sentiments et qu’aucune babifude fâcheuse ne 
gêne celle faculté. Aussi l’élève fera-t-il bien , pendant ses 
éludes, de se placer devant une glace alin de surveiller ses 
gestes, sa pliysionomie, sou altitude en un mol. 

On conseille géiiéralcinenl de tenir la tôle droite , mais 
sans efl'ort, et d’avancer la poitiane, en efïaçant les épaules. 
Il faut éviter, en chantant ou en parlant, de courber le 
thorax en avant, d’où résulte une compression des intestins 
et par conséquent un obstacle au fonctionnement du dia¬ 
phragme. 

Nous avons donne précédemment les conseils 
que réclame Valnis ou le mmivais emploi de Texer- 
cicc de la voix, quand nous avons parlé de la fatigue. 

î'i. Tous les artistes savent qif après un repos {'orcii 
de quelques semaines ou même de qucltjuesjours 
seulement, le larynx a besoin d’exercices réju'dés, 
c’est-à-dire de conlraclions réjiélécs des muscles 
du larynx, pour rendi‘c à ces derniers leur con- 
traclililé cl leur force. C’est identique avec ce (pii 
se passe chez les pianistes, les danseuses, etc. 


I 




CHAPITRE IV 


TRANSPiriATION CUTANÉE 


A, Anatomie et physiologie, 

« 

1. Lapoaii est le tégumoni externe qui enveloppe 
cl protège toute la surface du corps et se conli- 
nue avec les muqueuses au niveau des ouvertures 
naturelles (bouche, nez, yeux, etc,). 

La peau se compose <le deux coucties : l’épidernie et le 
dei*me. La iireniièrc est formée par des cellules, dont les 
superficielles sont aplaties et desséchées, les profondes 
molles ; elle repose sur le derme, <îui est libro-élasliqne, 
pourvue de papilles, rjui sont les organes du toucher, et de 
glandes sutloripares, dont la fond ion est de secréter la 
sueur. On trouve en ontre dans la j)eau des follicules qui 
donnent naissance aux poils et aux cheveux; puis des 
glandes sébacées qui sécrètent un enduit gras ap 
sébum. 



^1. La peau respire comme les poumons, toute¬ 
fois la quantité de Pacidc carbonique cxlialé 
et celle de roxygène al)Sorl)é sont plus pe¬ 
tites, tandis que la quantité de vapeur d’eau qui 
s’écliap[)C, soit par évaporaiio7i cutanée^ soit 
par la sueur, est de Iteaucoup plus considérable. 
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i/éva})orali()n ost continue et se déroDc à la vue ; aussi 
l’a-t-on désignée sous le nom de transpiration insensihie. 
I«v (jiiaiililé d’eau évaporée est en iiioyeime d’un kilog. eu 
vingt-quatre heures, c esl-à-dire le doidde de l’eau évaporée 
par les poumons ; elle est plus cousidéralde par un temps 
sec (|ue lorsque ratmos[dièrc est cliargée de vapeurs d’eau. 
Si la tcmpéi’ature extérieure est voisine lie celle du corps 
ou lorsqu’on a (ait une course rapide, eic., les glandes su- 
dorilupies entrent en action et sécrètent une humeur ap¬ 
pelée sueur, dont la quantité peut être celle de'200grammes 
en une heure. 


1). Rapports a vec la voix. 

Le l'ioid tlitninuc l’activilé de la pcaii ; si en 
onlrc l’air IVoid est salure de vapeur d’eau, on 

e l’exlialation 


voil 



au nnnimiim 



cutanée. Par suite de celte réduction, l’cxlialation 
puhnouaire est augmentée, ce tpii entraîne la 
congestion des muqueuses puluionaircs. Dans 
l’étal parfait de santé cet accroisscincut 



giqiic n’a point d’inconvénient ou rend sculeineul 
ra}tparoil res|>irafoircun pciiplusimpressionuablo. 
Mais ce résidiat est plein de jtérils pour les per¬ 
sonnes prédisposées aux Lroneliites ou aux la¬ 
ryngites. 

La suppression brusque tl’unc Irîtnsjdratinn 
altondanle produit les mêmes effets que le froid 
par l’évaporation rapide de la suetir ; on voit sur¬ 
venir, même étiez les imlividus ttès-sains, diverses 
iullamiualions de la muqueuse des organes de la 


/ 
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voix Pt <1 p la i'ns[>i talion, sans juu'Ipp dos rlinnia- 
lisniPS, des iipvi’algins, (de. 

C’osl pour iviiiédior à ces consé(|iif'MCcs cl pour 
[torlcrau iiiaximuin l'aclivilc sécrétoire de la peau 
(juc l'on l’ail usage de véternenls ol de bains qui 
iiKKlilienl rexlialalion culanée. l^elle-ci est égale- 
nicnl inlluencée par les cosméliques. 

1. Les VKTF.MKNTS sotil tlesliiiés à garanlir la 
surface du corps, en inodillanllcs influences noni- 
breuses du inonde exiorne, auxquelles elle est ex¬ 
posée. 

Les niatières einployt'cs pour la confection des 
vêtements son! des snbslances animales ou végé¬ 
tales; elles ne se comportent pas toutes de la même 
manière à régai d de la clialeiir et de la transpira¬ 
tion cutanée. 


Les unes |U'enneiit la rhalenr et la penieiil rajtideineiit, 
les îiulres avec lenteiii’ ; les premières sont appelées bons 
condttdenrs , les seeomles manvdis condmimrs ; ces der- 
iiiei's co.jservetit par conséqiieiil la chaleur du corjis et 
jïaraiilisseul du froid. Les vélemeuts de laine blaïudie, 
faits avec une élolïé souple, moelleuse, lég'èiT et en même 
temps éjiaisse, coulenaiit Ijeaucoup d’air dans ses mailles, 
préservent le mieux dn refroidissement. Celle qiudité est 
eiicoi'C augmentée par la propriété (pie possètte la laine de 
soustraire au corps une qnantilé nolahle de li4[nide sans 
tk'itportilîon rapide, ce qui produirait un refroidissement 
luusqiie. 

l.es vêtements permettent, suivant leur perméabilité plus 
ou moins parfaite, à la vapeur d’eau exhalée par la peau 
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(lo s’échnpiM'r inseiisihieiiiotil par les pores 
l,e enii’ esl moins rarileiii(;iil perméa})le que 
lil, (le soie, <1(3 (ajloii, de; laiiiis; les vê((‘iij« 3 nts 
s’opposL’jil à l’évaporalioir des produits d(3 la 
cutanée. 


3urs tissus.' 
les tissus de 
u’inéaldes 
transpiration 



2. Les iîAiNS débai’rassent la peau aes impii 
'S (jiii oui pu s’y accumuler oLcniraver la res¬ 
piration ciiianée ; iis a;.*isscnl en outre sur celte 
xlialtUion suivant leur tompératurc. 

Ivos bains (mies, de 30" à 3:2" ne produisent 


e 


aucun ( 





I r* 



U1 11 


A une température ])lus élevée, c’est-à-dire 
dans un bain chaude le pouls s’accélère, les mon- 
vemcnls resiûraloircs sont plus [u’écipités, l’exha¬ 
lation pulmonaii'C augmente. 


exlialations pulmonaire el culanée, l’air étani sec. 
On su|iporte moins longtemps les bains de vftpenr 
simples ott chargés de sulistarices volatiles miné¬ 
rales ou végétales, pai'cc <{uc l’air est déjà saturé 





Los bains russes, dans lcs((uclsle 
d’altord, ensuite rclroidi, est réchaulïé <le non 



r 1 r 



veau par ues iriclions ou 
température, si 
pulmonaire et cutanée. 

Les bains frais de à :20" 
diminuent la transpiration cutanée. 



(uevr 
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Dans les baws do ^0" à la poan so 

coniractc ol se relVoidil; la Iranspiration culané( 
(liniiniic considérablcmcnl. Lorsque l’action do 
l’eau froide est trop prolongée, il survient un trem¬ 
blement musculaire cl le sang congestionne les 
parties internes. Si les effets du froid n’ont pas été 
trop longlcmj>s prolongés, la réaction s’établit, la 
peau se réchauffe, les congestions se dissipent, 
d’aulant plus facilement que des mouvements 
exécutés dans l’eau, et surtout la natation, y ont 
contril)ué. Les bains froids sont toniques, forti- 


moins impi'essionnable aux variations de tem¬ 
pérature. 

ï.cs ahfutiom^ aff'mions d’eau iVoidc, le drap 
rnoinllé (voy. Foimui.AiRE), agissent dans le môme 
sens (pic les bains froids. Lors(pielecorps en sueur 
vient en contact avec l’eau froide, le refoule¬ 


ment interne du sang est instantané; il faut alors 


provoquer immédiatement, par la chaleur, pardes 
frictions, etc., une réaction énergique, si l’on veut 
éviter des aflcctions inflammatoires des organes 
internes, des poumons, des bronches, etc. 

Les bains de mer agissent, en dehors de leur 
température, par le mouvement des vagues, ainsi 


que par les sels contenus dans l’eau; ils provo¬ 
quent une stimulation cutanée énergique. 

O. Les cosMÉTKjuES sont des substances des- 
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tinécs à agir sur la peau on sps (irpcndancos, ;ï 
savoir le système pileux cl les dénis, dans le luit 
de leur conserver leurs qualités ou de remédier 
aux altérations qui surviennenl accidentelleineni ou 
pai‘les progrès de l’agc. Ils dillercnt suivant les 
parlies du corps sur lesquelles on les applique. 
Les cosmétiques qui intéressent l’hygiène <le la 
voix sont ceux qui favoriscnl l’exhalation cutnnée 
en déharrassani, comme les savons, la ]»eau de sa¬ 
letés amassées, ou en entretenant, comme le font les 
huiles et les pommades, sa souplesse et sa finesse. 


.Vous niPtitionnons ici aussi quc]<|ues autres cosinétii[ues, 
souvent employés par les artistes. , 

Les graisses, pures nu aromatisées, servent à peu prés 
aux uiétnes usages <|ue les huiles ; elles foriiieut la Pasc de 
ditFérentespji/i«ee/es. hes niiudlages, iiicorpoi’és à Taxonge, 
ronslitueul les poniniades émollieutes (jui adoucissent la 
peau, rassoupüssenl et la préservent de l’action de l’air, 
(lependiuit les graisses ne tardent juvs à rancir, à irriter la 
peau et à «léleriiiinei* des airectîojis de la peau .soiiveut 
graves et rebelles; aussi les huiles (d’amandes douces, 
il’olive, etc.) sont-elles |U‘érérables. 

Les savons, durs ou mous (créme.s), iicttoieul la peau en 
cnlevanl les substances éli’augères (jiiî la souillent et favo¬ 
risent ainsi l’exlialation puliuonaire ; ds ne doivent pas 
irriter la peau. 

Les eaux cosmétiques (eau île Lologuo, eau do Portugal, 
etc.), stiinulenl cl activent doucement les fonctions de la 
peau. D’autiaîs sont destinée.s à calmer les ii’rilations de la 
jieau et les tlémaiigcaisons ; on les [M’épure le jihis sou¬ 
vent avec de Vacide acétique (vinaigre) et des végétaux 
odorants, par infusion , inacératioii ou dislillation. La [iré- 
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paratinti que j*ai entjiIovf'O avec le meillcui’ succès est 
la lotion êjfiilermifjiie, 

]a) tiutnin et les suhslauces fjiii eti cûniieinieni {noix de 
galt{‘, feuilles de noyer, de niyi'te, de roses, etc.), sons 
forme de |^OlI(lre, souveul iml)ii)ées do vinaigre aromali- 
que, eu sacliels ou pommades, donnent à la [leaii du ton et 
de la formelé. 

ÎJis principales malières colorante^i sont routes : ce sont 
le carmin, le cartliarne (rmio’e d’Espagne) et l.’orcanelte, 
niélaiifïés à ilu laie de Venise, réduits en poudre imjml- 
palde el employés en poudre, en scdulion g'omnuiuse ou en 
ponnmnie. Leur iisa^e Irnp fréqueiumenl ré'pélé rend la 
peau rong’ense el en altère la souplesse el, la douceur. 

On emjdoie des poudres^ telles rpie la fécule et ramidoii 
aromatisés , la |H)udre de riz , comme absorhants de la sé¬ 
crétion trop abondante des ais.selle.s (*t îles aine.s. La pondre 
fi’iris est trop excitante. La pâle d’amaudes en poudre faci¬ 
lite i’eidèviïun'ut des matières ^l'asses de la peau. 

Une excellen(<3 jioiulre denlil'rice consiste eu un mélange 
et ]>ur parties égalc.s de poudre de ((uiinjuiua et de cliar- 
linii pulvérisé, 

T,a plupart des costuélif|nes préjiarés avec des sub- 
slaiic<‘.s minérales alléi'eiil le tissu de la peau sur laipielle 
ils sont appliqués; absorltés |tar le légunient, ils peuvent 
déterminer des accidents parfois forts graves. Parmi ces 
cosmé’tiqnes, nous rangeons le ronge pré})aré avt'e du vei’- 
müloii (mercure), les eaux qui teignent les cheveux par le 
nitrate d’argent, le blanc fait avec la céi'use (carlnuiale de 
plomb), diverses préparations de |t!om)i pour donner aux 
cl aveux une couleur noire, les poudres épilatoires faites 
avec de rarsenic, etc. Les fards blancs, dans la composition 
desquels entre l’oxyde de zinc on le sous-nitrate de bis- 
mnlb, ne sont pas loxitpies, niais leur usage prolongé iriale 
la [leaii, la rend plus dure et quebjuefois y fait déveloiqier 
des afleclions s|iéciales. 
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C. Conseih h{f(fiéni<jues. 

L’iiygièno de la peau, par rapport aux organes 
(le la voix, doit avoir pour but de lavoriseï' la res* 


piiation et l’exlialation cutanées normales et do 
rendre la peau moins susc-eptiblc aux refi'oidissc- 
inents. l.a première condition est remplie par les 
v('tcnients eties bains cliauds, la seconde pai‘ l’eau 


froide. 


1. Les VÊTEMENTS doivciit conserver la chaleur 


du cor|)s et favoriser l’évaporation lente et insen¬ 
sible de la transpiration cutanée. Les tissus qui 
permettent une évaporation brusque et ra])ide de 
la transpiration exposent au refroidissement. Les 
v(}tements imperméables, dont nous nous couvrons 
par exemple pour nous gaianlir contre la pluie, 
ont le giavc inconvénient de condenser la transpi¬ 
ration à leur paroi interne et (rentretenir autour 
du corps une humidité que l’aliaissement de la 
température jieut rendre fort dangereuse. Les 
tissus qui pompent riiumidité et se dessèchent len¬ 
tement, (‘oiTime par exemple la laine, la llanelle, 
peuvent donc être recommandés, surtout si la peau 


est exposée au refroidissement. 

a. Les jeunes gens en général sont peu 
sensibles à rabaissement de .la température ; ils 
ont toujours cliaud. Aussi des vêtements plus lé¬ 
gers leur conviennent-ils mieux qu’aux vieillards, 


T 11 A >( SIM U AT I ON ClîT A NÉE. 


123 


qui ont toiijoiiis froid. l>ans i/aok adiillc, les\e- 
leinenls sont en l’apiiort avec les liabitudes jumscs. 

b. Le SEXE rnodilic profondément remploi des 
tissus et la forme des vêtements. La fenime résiste 
moins au ft‘oid; il est nécessaire de couvrir les pe¬ 
tites lillcs de vèteineiits plus chauds; les femmes 


agees 






' i y 



lisage 



'■M 


cependant, à hage adulte, reinpirc «le la mode fait 
disjiaraître cette ditTérence et les femmes parais¬ 
sent, dans les soirées, poitrine et bras tout nus ; 

s sérieuses doivent é*’‘'‘ 




ses, 



ce cas, contre le refroidissement par l’emploi de 
vêtements cbauds et légers, seri’és sni' les éiuiules 
(voy. Hefroidissement). - 

Le corset n’est usité que chez les femmes ; son 
emploi a été Irès-vivement critiqué et même pro¬ 
scrit. Le corset, i>our ne pas être nuisible, ne doit 
pas comprimer, mais seulement contenir et sou¬ 


tenir: 



re 



TA 


à la base du thorax et n’einpêcber en rien la [tlé- 
nilude delà respiration ; il doit être par conséipient 
souple et j)rincii)alcment garni de baleines. S’il 
conipi ime la liase du thorax, les fonctions du foie, 
de restoniac et du cœur sont gênées, de même que 
le libre jeu îles poumons; le type alxlominal de la 
respiration devient im])ossible, les cavités de la 
poitrine et de ralidomen sont réduites, l’émission 
de la voix, surtout dans le chant, est entravée. 
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i.os ti‘oiiblesap|)orlés dans lasaiilü giMiéralo sont 
oiirorc plus (■onsidéi‘a})lns si lo corset est eiii[)lové 
avant Tago do la piil»crto. 

c. Il est d’une bonne liygiènc d’adapfer la na- 
lure des Videnients à la saison et au climat. Ainsi 


par un (ernps Ivoul e( rtfjournu'^ on leia usage 
de vtMeinenIs épais, de fourrures, etc., cpii s’op- 
]»osenl à la perte de la elialeui’ et à l’évapoi’alion 
rapide de la (ranspiration cutanée; dans h saison 
(les ('halcurs^ on se revêt d’élofîes de toile, de fil 
ou de colon, qui favoi’isent l’évapora!ion ; dans les 
saisons intenuédiaires, on cliangci'a les véleiiienls 
par (ransilion. 

(L I/occuF'ATioN, habituelle ou teniporaii'e, est 
en rapjioi’t avec le choix des vèteriients. Les leinmes 
qui se livrent à la danse, au salon ou sur la scène, 
poiient descosluines très-légeiset qui laissent une 
grainle partie du coi’ps à nu. Aussi, lorsque ta 
(fause cesse, doit-on se couvrir de vètenients plus 
chauds, si l’on ne veut subir l’efïét souvent désas- 



un n 
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Les arlistes ff/rujues ou drunurZ/V/îtes sont qiu'l- 
quefois oliligés de poi ter’, confonuéiueiit au l’ôlo 
représenté, un costume troj) chaud ouli’ 0 [> léger, 
par ra[q>ort à la Icnqtérature aml)iante. Dans au¬ 
cun cas il ne doit gêner la respiration et l’émission 
de la voix. Des précautions particulières sont aussi 
exigées lorsqu’on quille scs vêlements. 
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l/hahillemenulcs ccclésiaslhjues, des religieux 
ou des n’est pas loiijours en rap|)Oi‘l avec 

les conditions c!inialeri([ncs de ihjs conliées; il 
ii’influenco l(*s orp;anos de la voix cpie par la ga¬ 
lant ie plus ou moins parlaile (ju’il olTre contie le 




n 



e. 



re¬ 


couvrir avec de la lïanellc le tronc ei \oi^mcinl)res. 
Cette élofl’e a l’avantage de lavoriser les tondions 

O 

de la peau ()). 117), de s’iinbiher de la sueur et 
d’einpècher ainsi son évaporation rapide; niais 
dans la saison chaude, son usage devient souvent 
lorl pénible, et il est iiu[»rudent de rabandonucr, 
ritalutudc une ibis prise. Aussi est-il [irérérable de 


ne pas habituer la peau à l’usage de la llanelle, 
mais de la rendre inoins susee[iliblc aux relVoidis- 
seiuenls (]>. 

Kaut-i 



::;o 



SS 


le cou à déeouveiM nu porter des 
cravates? Il est certain ipie rhabitude de rtnivrir 
le cou rend cette partie tellenient iniprossionnable 
(pic lorsqu’on vient à le découvrir on coniracle 
lîunlcmcnt une inllammation de rarrière-gorge ou 
du I arytix. Les cravates Iroj) dures, les cols d’uni- 

so li¬ 







se rres, 

vent, comme l’a constaté le baron Larrev, le gon- 

Li O 

lleiuent des glandes cervi(’ales. Il Caut donc, dès 
renlaiKM), prendre l’habiUide de ne pas couvrir le 


cou. 


«• 
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^2. Los personnes qui prennent des bains/’ roîV,<ï 
ou fièdes doivent, en les quillant, éviter le refroi- 
dissenient à Tair lil)i-e. Le Lain chmul^ le liain 
nes‘-s‘C, doit étie roui t, pour ne pas exposer aux 
con<:>estionspul!nonaires; api*ès Lavoir pris, on doit 
s’entourer de couvertures cl s’étendre sur un 


en attendant que la sueur cesse. On en fait usage 
comme moyen lliérapculique, tandis que les bains 
tièdes sont, pour les organes de la voix, purement 
liygiéiiiques, favorables à rcxlialaiion cutanée. 

L’eau froidey dans ses applications diverses, est 
un des moyens les plus puissants jiour rendre la 
peau moins susceptible au relioidissemcnt par 
les variations de la température. Nous recomman¬ 
dons particulièrement le drap mouille (voy. Foii- 
mulaibe). Il faut quitter le bain froid dès (pi’il sc 
déclare un frisson. 

Tout le monde sait ipie le travail de la digestion 
doit être terminé quand on sc i*longe dans un 
bain quelconque. 

8. Les cosmétiques ipii sont employés pour 
nettoyer la peau sont seuls bygiéniques ; parmi les 
autres et principalement les lards, il faut reiiousscr 
ceux dont l’absorption peut déteimincr des effets 
toxiques ou (pii altèrent la peau (p. 1“^ 
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* 


NKHFS (innervation) 


A. Anatomie et ^physiologie. 

I 

1. Le fîyslcmo nerveux se compose d’une portion 
ceniralc et d’iine autre péi iphcrique, La première 
comprend le cei veau, conl.eim dans la cavité du 
crâne, et la moelle éjiinière, loiiée dans la co¬ 
lonne vertébrale. La portion périphérique est lor- 
mée par les nerfs qui, sous foimc de cordons 
blancs, se délacheiil de la porlion centrale (ou cé¬ 
rébro-spinale) et SC distribuent dans tous les oi‘- 
ganes, 

^2. svslcme nei vcux est l’organe de rintclli- 
i^ence et par conséquent des liassions, des émo¬ 
tions, des facultés affectives, de riniagination, etc. 

Certains nerfs communiquent au centre ner¬ 
veux les nn|>ressions perçues aux dillVu enis points 
du corps , ce qui constitue h sensibilité ; d’autres 
conduisent, jiar des éléments distincts, les incita¬ 
tions motrices du centre à la périphérie, d’où ré¬ 
su II eut les mouvements, i.es facultés sensilives et 
les motrices générales ou locales peuvent être trou- 
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I)Id(?s, oxa^rréesou aiu'afitiop^ iiHl<'‘poiKlammonl les 
unes (les antres. Les nerfs'tiennent aussi sous leur 
(l(‘pen(Iance, jns(|irà un cei lain point, les fondions 





0. Bappoiis avec la voix et conseils. 

l. Les muscles (In larynx no peuvent cxikuter 
(le inouveiuonls que loisqu’ils sont aniriK^s par 
(les nerfs qui ont la facueté motiuce. 


Cette faeulti' anéantie (par paralysie) aura pour 
■rons(Mjuence la pei'te totale de la voix, ra])l]onie. 
()n la voit (pielquefois survenir brusquement eliez 
les feinmes, surtout eliez les jeunes filles. Lors((ue 
ee pouvoir est seulement a/]'aihli par (liminiition 
(le la foi'ce motrice, la voix est faible et devient 
elicvi'otanfc dans le cliant, dans nne eertaine (Ren¬ 


due de la gamine. Nous avons diqà indiqué les di¬ 
verses causes (pii, par l’excreiix mal conduit, fa- 


liu’uent le larvnx et amènent cet affaiblissement 

11 

neiTenx. IVaulres causes encoi'e, donnikspar une 


nialadie quelconque, peuvent jiroduire le même 



La fa(nilté motrice p('iif êtr(î aussi exar/érée; il en résulte 
(le véritables étals pîitliolog'i((Lies, tels <[iie le spasme de la 
glotte. t.(\s défauts do la pronoïKMaliou sont (|uelfiuefois 
détermiiu^s par une perversion de la faculté niolric(.'. 


2. La SENSIBILITÉ se manifeste à la suite desim- 
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pressions perçues, soi! par les organes des sens, 
soit i)ar roiganisme enlici-. 

Parmi les organes des sens, roai'e joue le rôle 
le |dus imporlaiil. Il liuil que l’oreillr; soit juste, 
que les libres <lu neiiaeousti(}ue soient bienaceor- 
dés, si l’on veut se livrer à rf^xereico du chaut. 

1/inipression du tacl, le (oiichei\ jieutelre exa- 
géic ou diiiiinué. Ou ti*ouvo «les exeiiqdcs IVé- 
qiients de la sensibilité du louelier dans rarricrc- 
gorge, où le uioiinlre eoiilacl provoque des nau¬ 
sées, des voniissemenls cliez eerlaiiies personnes. 
Je lu lais disparaître «ni i’aisant Itadigeoniier 
rarrièrc-gOi‘gc avec une sohilion d’iodiire de po- 
lassiuiu iodurée, ou avec une sohilion de tannin, 
au tiers ou au quart. I.c bromure de [►olassiinn 
m’a toujours donné des déce})tious. 

I.,a séHsibilité ijénérale de rorganisme entier est 
parfois exagét'é au plus liant degré. Les moindres 
iuqiressions provoipient des sensations très-vives ; 
il y a exaltai ion de scnlimenls, de véritables 
soulVrances «pii ne répondent à aucune altération 
organiipni. C’est ce qui constitue l’état nerveux 
ajipelé hf/sk'rie lorsipi’il est porté au jdus haut de¬ 
gré. Les iileui s, les Ireinbleinenls, les évanouîssc- 
menls, etc., sont anietu!‘s par des causes insigni- 
liantes, \k\v li‘s moindres im])ressions inorales. 
L’imagination très-vive fait apparaîtreà la personne 
alfectée son état sous lesrouleui’s lesiilus sombres. 
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Très-souvent ces personnes éprouvent, tout 

(î’un rou[), la scnsalion d’une boule, le g'iobe 

byslérique, qui de l’estomac i)araît remonter au 

larynx et qui resserre la gorge. La salive fait de- 

* 

faut, la bouche se dessèche, la parole est éteinte, 
le chant devient impossible, 

La sensibilité est plus grande chez les femmes 


que chez les hommes, aussi est-elle plus fré- 
([uemment exagérée chez les premières que chez 
les seconds; on en trouve la cause, jusqu’à un 
certain point, dans desphénomènes idiysiologi([ucs 
[larliculicrs, tels que ceux qui se renouvellent 
[lériodiquement chez elles, dans la gestation, etc. 


(voy. Sexe). 

La prédominance du système nerveux est le ca¬ 
ractère essentiel du teuq)éraiiicnt nerveux (voy. 


La voix est directement affectée par les émo- 
lions (}\ \m' \Qÿ> passions, à cause de rinducnce 
exercée jiar la circulation et la respiration. Sous ce 
point de vue, on en a établi deux loi nies générales, 
suiviiiiL i|ii’cllcs poi-lenl lo sang du dedans au de- 
hors : ce sont les passions expansives ; oubien, sui¬ 
vant qu’elles refoulent ce liquide vers rintérieur; 
ce sont alors les passions dépressives. Les pre¬ 
mières sont favorai)les, les autres défavorables 


à la rcspii*ation et conséquemmeii! à la |»ho- 
nalion. 
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Ainsi la joie, le hoiihcur, les émotions vives et agréables, 
|H’é<‘i|nle]il la circulalion, dilatent, comme on dit, les pou¬ 
mons. Les gens joyeux ont ta voix facile ; ils se inetleiil à 
chanter, hes passions dépressives, au contraire, comme la 
jalousie, l'amour contrarié, les impressions tristes, ralen¬ 
tissent la circulation et donnent lieu à un alTaissement gé¬ 
néral. 


Cependant les passions violentes, telles, que les 
grandes joies, comme les grandes douleurs, 
IVappcnt au cœur ; c’est de ce coté ([ue se por 
la main de Tindividu qui souffre ; la circul 
pulmonaire se ralentit et rémission de la voix est 
entravée. D’antres lois, comme dans une violente 
colère, la voix est étranglée, raintuc, étouffée ; ce 
sont des cris qui s’échappent de la poitrine ; il 
existe là, comme tlans l’effort, occlusion de la 
gloltc plus ou moins complèle, qui ne donne qu’un 
passage insuflisant à l’air cxpii’é. 

Lorsque ces pertiu'batious nerveuses se répètent 
rrèquemment, les altérai ion s de la voix, d’abord 
passagères, peuvent devenir permanentes, 

LJoaucoup d’artistes é[)roavcnt une vive èmolion 
s’ils apprèbeudent le public, un nouveau rôle, etc. 
Mais, indépendamment de ces conditions particu¬ 
lières, j’ai vu des arlistes cxpèrimenlés avouer 
une cci’lainc émotion au moment d’entrer en 


scène. Le plus souvent cette émotion disparaît 
chez eux dès qu’ils se trouvent sur lesplancbes; 
il en est de même ebez les dèbulanls. 
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Faimy Essler, la (laji.seuso, ne desceinlail jamais de sa loge 
sans être |H’ise (rmi accès de sjdeeti jH’ûfond qui se dissipait 
de lui-iiièuie jioiir l’aire place à une sorte de gaieté (iévreuse 
au inomeii! où l’orchestre se faisait (mieiidre. llosiiie Slollz, 
au contraire, causait volontiers dans les coulissées avec les 
personnes qui reiitouraient. Elle fut toujours cousidéi’ée 
conmie une actrice des |dus intrépides et rési.sta!it le mieux 
à l’émütion et à la crainte au inoiuent d'affronter la rampe. 

Si (léjti la liaiiquillilé de resi>ril est l'ccommati- 
dée par l’hygiène géiièfiilc dans l’inlérèl de la santé, 
elle PesL auUuil atissi par riiygicne vocale. 

Aussi, ceitx <pii se livrent à Texereice [mo- 
iéssiotiiiel de la voix doivent-ils éviter cet écueil. 


On connaît les làcliciix 



. 1 S 


P' 



s sur la votx 


\K\v réinolion du prcniiei* déltut et, en généra!, 
[tar la limUfUé, Le puldic reste longtemps sous 


* \ 



•s 




cette j)rcniiere 
(pthl soit, et Parlistc Itti-inéino éprouve un vil' dé- 
couragCMicnl ]tar son échec. Aussi, faut-il de 
bonne heure s’haltiUicr à jtarlcr, à dianler eu pn- 
liüc, d’abord devant scs amis, ensuite en pré¬ 
sence ti’étrangcrs. 

Par la même raison, l’artiste lycique ou draina- 
(i<|uc, ravocal, tout orateur, ne doit jamais ressen¬ 
tir les émotions ou les liassions ((u’i! est ajipelé à 
simuler, s’il vtmt éviter une fatigue générale et 
ménager les organes de la voix. On raconte que 
Talnia, au milieu des fureurs tl’OrcsiC, adressait 
d’une voix tranquille àson confident des reniartpics 



K 
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plaisantes. Sur la scène, railiste ne doit (|u’iiiiilcr 
I(‘s gosles et les intonations, apprises par un Ira' 
vail d’iniaj^ination, sans éjnouver les Irouldes de 
a eiiTulation et do respiration que donuenl, en 


réalité, ces sensations. 

On doit donc modérer la sensilulite f*‘éuéra!e. 
Si toutefois un état nerveux s’est produit, il j'îuiile 
comltattre par un eliaugement de régime, [)ar le 
repos, des voyages, etc. C’est ici ([ue riiydropalliic 
(voy. luuiMri.Aim:) (rouvcuue heureuse application, 
de même <pie le di’aj) mouillé. Les bains tièdes, 

r 

prolongés' pendant deux à trois heures, rendent 
aussi de lions servit'.es, ainsi que les bains sulfu¬ 
reux ou alcalins, et enün les bains entiers révidsils 
(voy. FoiiMUI.AlHE). 

Un défa\it tout op|>osé à la timidité, c’est la 
suflisaiicey ((u’il suffit de signaler ici, plut(M au 
[loint de vue de l’art que de riiygiène, 

rj. Les diverses FAcm.TÉs intellectuei.les 
peuvent modirnu’ les fonctions des organes de la 
voix par rinfluence exercée sur la santé générale, 
ou par une iulluence direcb'. 

Une attention soutenue, un travail exagéi'é de 

la niémoirCydo Vintelli<jence, hnissent par é|unser 

rorganisnie; h's digestions se font difficilement, 

des palidtations et des névralgies de diveises 

espèces sont des soulTrances permanentes. La voix 

|>erd de sa force, de son éclat, et devient, [)ar les 
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altéi alions prolbndcs de la santé, IraînanLo, plain¬ 
tive ; le diapason liabitiiel de la parole peut égale- 
nioiil se iiiodilicr, de meme (pie le liinbre. 

J.c re|)Os est le meilleur moyen Iiygiéni(]uc pour 
faire disjiaraîlre les suites d’un travail intellectuel 
excessif. Les vacances n’ont pas d’autre but. Le 
repos journalier est donné par le sommeil, pai’ le 
temps consacré au repos, etc. 

4. Les abus des fonctions sexuelles peuvent 
épuiser le système nerveux et amener, par l’alTai- 
blissement général de rorganisuie, une profonde 
altéi ation de la voix. 

5. Le SOMMEIL est le G:rand moven dont l’homme 
peut disposer pour se reposer de la iatigue causée 
parles travaux intenectuels et pour rétablir l’équi¬ 
libre des forces vitales, rompu par laconsommation 
active des tissus pendant la veille. Le sommeil, dont 
la durée moyenne est de sept à finit heures chez 
l’adulte, s’il est tiop court, rend l’individu ner¬ 
veux ; s’il est trop pi'olongé, italounlit roi’ganismc. 
Des couvertures tiop lourdes, des matelas trop 
mous, rendent le sommeil pénible et le privent de 
son pouvoir rétiarateui'. Dans nos contrées, hslesle, 
usitée après le repas dans les pays chauds, rend la 
digestion difficile et l’élalioralion du chyme in¬ 
complète. 

(). L’ensemble des facultés intcllcctiielles, partie 
i ntégrante du temjiéramenl, constitue le cauacïèke 
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MorîAi: (to riionimc. Sans inlliicnco inslanlanéc sni* 


a voix, il on délennino oo])r‘n(lant le eaiaclèic gé¬ 
néral. Quelques excMi I)les siiirironl. poui‘ nous üiire 
comprendre. L’homme né j)om’ le commandement 
a la voix courte, biève, impérative; ce sera un l)a- 
ryton ou une basse, jamais un ténor. La voix traî’ 
liante, papelarde, insimieuse, .trabit aussi bien le 
caractère ([ue la voix joyeuse, lacile, abondante. 
La voix criarde de la mégère est l’opposée de la 
voix argentine de la jeune fille, beureuse de vivi c 
et d’aimer. On distingue le |)lciircr bète et le rire 
spirituel. 

Aussi peut-on dire avec raison que la voix est le 
miroir de l’àmc, à moins que volonlairemenl on 
n’y jette un voile pour cacber sa pensée. 

Ce que nous venons d’indi(pier s’explique jus¬ 
qu’à un certain point par les lapports intimes (pii 
existent entre la structure de rorganisme général 
et des organes de la voix, d’une pai't, et le système 
nei'veux d’autre part. La résonnance est toute 
autre dans un pharynx dont les musch^s sont vi¬ 
goureux que dans celui dont les chairs sont molles ; 
or ce développement, si nous faisons altstraclion 
de modifications introduites par rexercice local, 
est en l apport intime avec rorganisation générale, 
bnjuelle elle-même indique, sinon le caractère 
moral, du moins les i>rédispositions api»ortécs en 
naissant (voy. Tempérament), 












CHAPITRE VI 


CARACTEIÆS GENERAUX DE L ORGANISME 

L’organisation de chaque individu présente un 
cerlain nond>re de caractères généraux qui dé- 
pcndenl de rensomlile, du dcgi’é et du mode de 
dévtdoppement des diverses fondions, et qui 
réagissent jusqu’à un cerlain point sur les Ibnc- 
lions vocales, (juelques-uns de ces caradèi es se 
rencontrent invariablenicnt dans chaque individu ; 
tels soni laconstitulion, Page, le sexe, le tcrnpé- 
rairientja race. IVautrescaractèressont parliculiers 
à l’individu, comme les inliimilés. les habitmles. 


les prédisposilions morbides, l’hérédité. Suivant la 
condiinaison varial)le de ces divei's caractères, on 
])eut réunir un ceilain nombre d’individus dansun 
smd <‘t mémo gi oupe et établir des dillércnces pai’ 
lesquelles un individu se distingue de l’autre. 

I. La régularité des fondions de meme que la 
)>ei fediûn et la solidité des organes, constituent les 
éléments suivant les([uels on juge de la constitu¬ 
tion, c’est-à-dire de la force ou 
l’organisme entier. 11 n’existe quelquefois aucun 
rajqtort entre rapparence de l’organisme et la so- 



coNSTurnoN. âge. 


137 


liditédf'S organes rl<i la voix : on voil dr'S individus 





•Ids cmellro inio voix 



i et dos noi 



son nos i‘oi)iisics vinc voix jjjroio ou eiouiioo. Fai¬ 
sons reniarquor à oo snjot ([u’il no laul pas con¬ 
fond ro I’oIh' site avoc taforoc; le dévoloppomont 
oxcossif (h la graisse osl idulol un oljslaole dans la 
j»lionalion. 

La failtlesse do la conslilulion, si ollo ii’esl pa 
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iiiolivo(‘ pai' un état nialadil, no s op|)oso pas a 
roxoroioo do la voix, niais oolui-oi doit olio propor- 
tionno aux l’oror^s d(‘ Lindividii jai‘ leur diiréo. 
1(‘ur rrc(|Uono(*, leur viguoui*, etc. ; il peut nièino, 
sagoinont iiienc, niodififu’ licureusoniont la fai- 
blesse congénilalo ou acquise du larynx. En tloliors 
dos inoyinis pro|n’os à fortiiier rorganisino, on a 
oinployé avoc avantage la gyninastiquo dos pou- 
nions, conseillée déjà par rianigadgo, et qui con¬ 
siste dans roxorcice régulier de la res[)iration ab¬ 
dominale. (Voy. Profession.) 

H. De inéino ipie tous les autres organes, ceux de 
la voix se dévelojiponl, s’accroissent, suivant Fage. 

I. Los enfants})arlont, jus(pFàFiigodelà|)ul>erlé, 
en voix de poitrine très-élovéo, dont le diapason 
est sornblalilo à celui dos foniinos; elle est, sous le 
point de vue do Félonduo, jirosquo identique chez 
lesiïaroons et olioz les filles; le lindire est clair, 

< a 7 1 

criard ou lluté. 1/organe de la voix jouit d’une 

très-grande activité ; dos effoi ts, des cris qui, à un 

8 . 
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âge plus avancé, aniéneraiciiL une lâtigue eonsidé- 
ra))le, ne produisenl guère (jue des elTels passa¬ 
gers. (À‘i>eiidanl, si ces efibrls élaieni pai‘ Irop long- 
leiiips prolongés ou s’ils doAcnaient liahituels, iis 
altéreiaienl la voix (rime manière passagère d’a- 
boid, iieiTiianenle ensuite. C’est ce qui s’observe 
quebpiefois chez les enfants de chœur, qui chan¬ 
tent dans de vastes églises ; ce n’est que par des 
cris qu’ils parviennent à doniincr des masses for¬ 
midables de voix ou (rinsiruments. 

Les muqueuses des organes de la voix sont très- 
impressionnables, dans l’enfance, au froid où à 
rimmidité, et deviennent souvent le siège d’affec¬ 
tions inflammatoires. (Voy. RefroidlssemenL) Ce 
sont surtout des maux de gorge et particulière¬ 
ment les engorgements des amygdales qui sontfré- 
(pients et deviennent facilement chroniques. 

Quelques maîtres font exéculer des exerciees composes 
en raison de l’âge el de réteinliie de la voix, Garcia piire, 
par exemple, procédait ainsi, on faisant l’éducalion de .son 
lils, rémineiit professeur de chant, et celle de ses deux 
lilh ;s, )|ui ont hrillé sur la scène sous les noms célèl)res de 
Mililiran et de Vianlot. 


2. I^e larynx de l’enfant est petit, très-déli("at et 
ne se développe qu’insensildement pendant toute 
la période de l’enfance, ^lais dès l’age de douze ou 
treize ans chez les jeunes filles, el do quatorze ou 
quinze cliez Icsgai çons, (‘’esl-â-dirc à l’époque de la 



Ar.K. 


131 * 


puberté y son arcrnissoinonl nuirclio avec ntic (clic 
l'apiditc, {[u’cn une année la irlolto douhic [nesque 
de lonji'ueui' et de lai deur ; en nièino teinns a[tpa- 
raîtniic inodiiication partienlièi’e de lavoix que l'on 
ajipellc la mue, plus marquée dicz les garçons. La 
voix perd sa pureté, devient rampie ou tout à fait 



X 


s’il 



» t'I ■■ 



l'i 



couverte ; 

cite de celui de radiilte. Ces modincations, d’abord 





iiio 


peu marquées, (icvicneiu jieu a 
et aménenl, au bout de deux ou (rois ans, un 

t eonqilet de la voix qui coiiipot'te, sui" 
vaut la plupart «les observateurs, un octave chez 

iT 

les garçons et une ou deux notes chez les jenues 
filles. La voix a reconquis sa pureté, mais elle n’a 
pas encore la force et le liinbre qu’elle acquiert 
dans les dernières années de radolescencc, vers 
dix-septou dix-huit ans cliez les jeunes lillcs, et 
dix-neuf ou vingt chez les jeunes gens. 

Pendant la mue, la voix rampie et criai’dc 
s’oppose à (ont exercice sérieux, lequel au surplus 
serait dangereux, car il entraverait le dévelo[)[ic- 
ment normal du larynx el poui rait enti aîiier une 
altération profonde ou la [terte totale de la voix. 
Aussi les professeurs de chant se bornent-ils à 





corriger les défauts grossiei's <!e la 
ou de rémission, à diriger l’articulation, etc. Le 
serait aussi, à notre avis, une é 








aux exercices concernant la respiration et, en 
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aux «‘Xi'iciccs de la pyinuaslique vorale. 

Dès fjuc la mue est passée el ijue l’individu enlee 
dans l’age ad ni te, vers la dix-linilième on la 
vin^iièmo année, les éludes sérieuses doivent 
eominencer; c’est même le moment le plus favo- 
raide. La voix jouit alors de loules ses far 
on laisse passer e<‘ moment, l’éduealton musicale do- 
vienl d’anlanl ])lusdiriieileque répotpie de lapul>er- 
lé es( plus éloiiinée. Vers-la (piarante-einquième 
année, il se déclare des points d’ossilieation dans les 
cai'tilaüfes du larvnx.ses I issus deviennent secs, fi- 
luetix, moins élastiques et la voix s’aliaisse. Celle 
époque des transformalions est anticipée si la voix a 
été fatiguée |)ar le mét anisme de la plionation. Les 
clianleurs, au conlraiie, peuvent conserver leur 
voix, ce (|ui s’est vu souvent dans l’école ilalieniie, 
au d(*là do l’époqm* inditiuée, s’ils savent ménager 
leur voix coidorniémcnl aux préceptes de l’iiygiènc. 

4. l.a voix tlu cliaiitour arrivé à l'àae de la 
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année, est, à de rares exceptions près, completc- 
menl perdue. Au sur|dtis, la susceptililé des orga¬ 
nes res|Hraloires exige alors de grands ménage¬ 
ments et de sérieuses précautions. 

111. ,lusf[u’à l’age de la pulierté, les qualités de 
la voix sont à peu près les mêmes dans les deux 
sexes. (4’est après la mue que le sexe détermine le 
genre de la voix juopre à chaque individu. 
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I>o larynx <le la femme présente alors loujonrs 
(les dimensions plus petites que celui de l’iioinme, 
à peu près dans la proportion de 7 à lÜ; il est 
moins volumineux, moins saillant ; les angles sont 
moins accentués ; la glotte elles lèvres vocales plus 
courtes, pins étroites. Les tissus sont [)lus délicats 


on vt 





102 
^dt 
iVl 
fl • 

oI • 


La voix de la femme se trouve en rapport avec 
son caractère anatonu(pic. Vu le raccourcissement 
des lèvres vocaL's, elle est plus élevée que chez 
riiomme ; la femme chante toujours à roclave de 
rhoinme ; la voix est plus souple, plus agile. Il n’en 
est pas ainsi danslasérieanimale ; chez les oiseaux, 
le chant est le partage jn esque exclusif du male. 

l^'élendue de la voix est plus considéi ablc chez 
riiominc dans les notes graves, chez les femmes dans 
les notes aiuuôs. La voix de l’homme s’étend, dans 

O ^ 

les cas ordinaires, du /iq au la^'y la voix de la 
femme du sol^ à Vnt^. Chez.riiomme et chez la 
femme, les registres coïneident dans la série des 
^ons qui va du soi^ à ihi/^. Cette étendue est varia¬ 
ble suivant les indications et suivant le sexe ; on 
L^s appelle bassCy ban/ton et /énor, chezriiomme ; 
contrallo , uiezzo-sopi'tDio et soprano cliez la 
" (vov. Sexe y DiHérences 






I^<'s limites de ces types divers sont un peu arbitraires ; 
elles varient d’uii ou de deux tons chez les divers individus; 
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elles reculent davatilago pour (|i!cl(|ues voix exception- 
nelles. On cite des liasses qui atteignent le fa cl des voix 
de feiiirnes et d’enfants qui vont jusqu’au/« 5. Les limites 
l]al)ituel]einent assignées aux voix diverses sont les sui¬ 
vantes: basse, du sol, au rèy, baryton, du /«i au/rt^; ténor, 
du ré -y au sii\ contralto du sol* au fai; mezzo-soprano du 
si-} au la-i; soprano du ut-,i à 

Chez les castrais^ les cliaiigements déterminés par la 
mue n’ont pas lieu; leur voix reste enfantine. Le larynx, 
comme rorganisalioii tout entière, a subi un arrêt de dé¬ 
veloppement qui n’est pas plus extraordinaire que, par 
exemple, l’arrct de développement de la l>arbc. 

Les femmes éprouvent souvent, soit aux époques 
mensuelles, soit au moment d’une grossesse, une 
altérai ion de la voix, qui devient lailde, ou incer¬ 
taine, ou nerveuse, etc. C’est un retentissement de 
l’élat général (pii n’exige jias des conseils parücu- 
!i(îrs; le mieux est, dans ce cas, de donner un 
rettos absolu à la voix. 

On entend parler quelqimfois de feuwies-fénors td 
iVhommes-sopranos. Il est incontestable que de telles voix 
se produisent nalurellemeut, mais il n’y a rien de plus con¬ 
traire aux données les [dus élémentaires île (oute hygiène, 
que de vouloir déplacer la voix et créer un dia[iason arti- 
liciel. Ou prive la voix de son cliarme et tie ses qualités 
naturelles; les tissus du larynx, exposés par ce mensonge 
imposé à la nature :\ des fatigues couliiiuelles, subissent 
des altérations inévitables; la voix perd et la grâce féminine 
et la vigueur virile. 

IV. — Dans tout individu, i’iin ou l’autre sys¬ 
tème organique se trouve.lavorisé aux dépens des 
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autres. Gf3ltc modification de Torganisme, compa¬ 
tible avec la conservation de la santé, mais prédis- 
[losant à cerlaines maladies, est appelée tempéra¬ 
ment. On en distingue rpiatrc variétés. 

1 . Le tempérament sanguin se rallache à la 
prédominance du système respiratoire cl circuia- 
loirc. La force musculaire est développée, l’cmbon- 
point modéré ; les sensations sont vives ; les pas¬ 
sions fortes, mais passagères. La voix est pleine de 
vigueur cl d*un grand éclat; la délicatesse et le 
sentiment, par contre, sont souvent étoulles, La 
t»arolc est abondante, passionnée. 

On doit conseiller aux personnes douées de ce 
tempérament des exercices fréquents, rabstenlion 
d’aliments stimulants et de boissons excitantes, de 
même que les précautions nécessaires pour éviter 
des congestions. 

Une grande énergie, qui semble dispropor¬ 
tionnée avec la force; des aHaisscmcnts sans cause 
apparente; des impressions vives, fortes,mais très- 
fugitives; une intclligencedéveloppée ; des mouve¬ 
ments brusques et saccadés : tels sont les princi¬ 
paux cai’actères du tempérament nerveux; il 
s’observe plus souvent chez la femme, et subit fré- 
<picniment une }>rofonde Iransformation aux ap¬ 
proches de la vieillesse. La conqdexion est sèclie, 
le système musculaire peu développé, la figure 
expressive, fœil vif. 





Ui 


MANIEL DE L’IIYCIÈNE DE LA VOIX. 


La voix ))ar(i( i[tc iiéccssaircmcMil des caiaclères 
généraux de ce leinpéraiiiciit qui est une prédis- 
posiliou lieurcMise à la eaii'ière d’artiste. La ino- 
bilité des sensations (‘ii eÜél y (‘St exigée; t’amour 
et la liaine, la colère et la joie, le calme et l’éino- 
tion doiveul paiibis se succéder dans iin très-coui t 
(‘Space de teiiijiset être traduits d’une manière in- 
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par l’organe de. la voix, 
irameiit mieux (pic le 



nerveux n 
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se a ces 
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ment de rintelligeiice et par la vivacité et la mobi¬ 
lité des sensations. Mais dans ces caractères 
mêmes réside le danger. La moindre cause pro¬ 
duit une émotion; la moindre impression trouble 
la libi'C émission de la voix; le découragement et 
la peur s’emiiarent de l’artiste ; la bouche se des¬ 
sèche ; le gosier se resserre ; la voix est étranglée, 
It’auli es lois, les impressions ti‘op vives rein[)or- 
tenl; le cri remplace le son et rartisle croit mon¬ 
trer toute la vigueur de son talent, lorsqu’il sc 
comporte comme un forcené. 

Ces excitations répétées })euvent finir par trou¬ 
bler la santé généiale. Aussi, l'aut-il d’une part les 
éviter, et, d’autie part, rendre l’organisme moins 
inquessionnable. tin conseilleja dans cebut l’exer- 

h é cl qui ne va [las justpi’à la fatigue, 
|»romeiiade, l’équitation, laiialation, la gymnas- 
tupic ; l’eau froide ; un régime alimenlaire ajïpro- 
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priée (p. 85), On clicrclicra aussi à donner à l’es¬ 
prit des occnpalions qui modèrent rimagiiialion 
(voy. p. 180). 

8. La diniiruiliondclaforcc vitale; unernoindre 
résislancc à rinlïucnce exercée par le monde cx- 
tciaie; un état alonifpie qu’il ne faut pas cepen¬ 
dant conlbridre avec l’anémie s’observent dans le 


tempérament ujmpkaiiqne qui predisjmst. aux 
alVections scroiuleiiscs. l.a chair est molle, la 
peau est fine, les oriticcs mmiucux peu colorés. Le 
caractère est mou, peu éncrgi(|iie. La voix est 
moins solide, résiste moins bien aux latigucs et 
est plus disposée à subii' des altérations par une 
alVeclion chronique des muqueuses pharyngo-Ia- 
ryngées. 

11 faut donc éviter avec soin toute l’aligne de la 
voix; les exercices doivent être modéi'és; le pro- 
tesscur de chant regardera son élève, par rap|)ort 
à ràgc, conmicarriéré d’unou de deux ans. Ce tem¬ 
pérament exige les plus grands soins préventifs 
contre le refroidissement, et ra()plicaliou immé¬ 
diate des moyens propres*à combattre toute alVcc- 
tion naissante. La santé générale aussi réclame 
une attention particulière; il faut relever les forces 
par un air pur, sec, par un régime azoté, loni- 
liant , par rexercice, etc. 

4. Dans le tempérament bilieux on signale le 
développement do rintelligcncc l’intensité des 

9 
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passions, la leiTnelé du cai'aclôrc. Le teint de la 
peau, des yeux, dos cheveux est Ibucc; le système 
musculaire vigoureux ; la cliarpente osseuse Ibrte. 
Le cacaclèrc est ferme, décide, opinialre. La voix 
est dure, brève, énergi(pic, forte; elle exige moins 
de ménagements, les alfcetions se déclarent Iran- 
chôment, ont moins de tendance à la elrronicité ; 
le Iraitement peut être franc et vigoureux. 

• Ce tempérament prédispose aux affections des 
organes de la digestion, d’où résultent des trou- 
l)lcs de la respiration; il faut donc entretenir les 
fonctions régulières du tube digestif (p. lOO). 

5, En gcnéial, les tcmpéiamerils sanguin et 
bilieux se renconlrcnl })lus souvent chez riiommc, 
le nerveux et le lymphalique chez la femme. Ce¬ 
pendant il est rai'o de voiries types dont nous ve¬ 
nons de parler dans toute leur pureté; le plus 
souvent on rencontre les tempéraments associés 
deux à deux, ce qui constitue les tempèranients 

tels (pie le névroso-sanguin ou sanguin- 
lymphatique, etc., dans lesquels les caractères 
généraux s’clfacent en se modifiant. 

Celte association des tempéraments est une con¬ 
dition heureuse pour la voix, si elle est appelée a 
exjuimer les diversespassions et sensations. La voix 
lirève et impérieuse de riiommc sanguin se plie 
diflicilemcnt à l’expression de la tendresse et ne 
produirait qu’un effet médiocre, sinon détcstahlcj 






HACKS 


11 ? 



sur la scène. Dans la vie pi ivée on ])cut, dansccr- 
lains monients, trouver du eliarmc aux pai’oles 
de riiomnio bilieux, mais ce ne sera qu’un eliarmc 
relatif, qui résulte de la comparaison faiie avec 
rinlonatioii habituelle, bo public est plus exi’ 
géant; il veut que la personnalité de rartisLe 
disparaisse et <[ue la pensée de ranteur soit tra¬ 
duite avec vérité, conforme au caractère du pei’- 
sonnage rejirésenlé. Un artiste lympliatiipie, ayant 
la voix faible et traînante, n’est guère apte à jouer 

le rôle d’un liéros. 

* 

Ces défecluosités disparaissent dans l’associai ion 
des tenipéraments. Un pou de « nerf » tlonné au 
lymjdiatique rendra sa voix plus éclalanle; chez le 
sanguin-lymphatique la douceur pourra so trouver 
unie à rcmporlcment. 

Y. — La conformation extérieure de riiomnie pré¬ 
sente divers types, dont les traits les plus saillants 
sont fournis par la couleur de la peau, la configu¬ 
ration du crâne et de la face et par la nature des 
clievcux. Ces types sont ajipelés races. 

On adnu't liaEîluelleiiienl quatre races : ta l>]aiichc ou 
caiicasique, la jaune ou inoiigoliqiio, la nègre ou clliio- 
pienne et la rouge ou ainéricainc. On y joint fréquemment 
une cinquième, l’océanienne, et. l’on établit eu outre des 
sululivisious plus ou moins bien limitées. 


La race à laquelle a}q>arliciit findividu exerce 
une influence bien marquée sur la voix. Il faut 
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iiolcr d’aboi d la précocité de la mue chez les indi¬ 
gènes des |»ays chauds, chez lescpiels la vieillesse, 
svirloul chez les lemincs, arrive aussi plus lot. 

11 existe en outre des ditlérenccs très-grandes 
en ce qui concerne le dévclop])Cinent de la voix 
sous la fornie de la jiarolc cl du cliant. La race 
blanche, à ce point de vue, occupe le premier rang. 
l*ai*nii les deux mille langues que Ton dit exister 
à la siu'iace du globe, celles de la race caucasienne 
]»ossèdent le j)lus grand nombre de sons variés et 
les intonations les plus llexibles; elles forment un 
contraste bien saisissant avec le langage des sau¬ 
vages. 

Cette tliflérencc est bien plus marquée encore 
[lour la voix modulée ou le chant. La race blanche 
pai’ait en posséder, sinon le jn ivilége exclusif, du 
moins les dispositions les plus favorables; aucune 
autre n’a le charme, rétendue, la variabilité, la 
puissance île la voix des Idancs. On en trouve la 
preuve dans le pauvre chant des Nègi'cs, des Ara¬ 
bes, des Indiens, des Chinois; aucune race autre 
que la caucasienne n’a pioduit, à rcxceplion de 
ipielqucs larcs exenqdes, un artiste remarquable. 
L’intelligence et les aptitudes développées par la 
civilisation sont probablement les causes }irinci- 
jjales de ces dinércnces vocales entre les diverses 
races; mais, ce qui est rcmai'quable, c’e 
le mélange avec la race blanche se développe la 
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raciilté artistique. Los niiilatros on donnent des 


ex 



>lcs 
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S. 





Il existe aussi îles (litîi’rences entre 
(les divers }teiijdes de la race Idanche et entre le cliannc 
musical de leurs langues. La discussion de ces (questions 
n’offrirait aucun intérêt au point de vue liygiéni(|ac. 

YI. — On appelle iiaditude la disposition ac¬ 
quise par des actes réitérés. 11 en résulte pour un 
organe la faculté de répéter les mêmes actes spon- 
lanémcnt, prestpi’à Tinsu de Findividu, par suite 
de la continuité des mêmes impressions. Les habi¬ 
tudes SC contractenl plus facilement dansrcnfancc 
que dans Tagc adulte cl se perdent diflicilemcnt à 
un ag'c avancé. 

Les babil tld os du larynx ou celles de tout autre 
organe peuvent influencer la voix, Clrujuc artiste, 
eliaque orateur a ses liabitudcs tlans le mécanisme 
(le la production de la voix on dans une autre 
fonction organique; reste à savoir si celte habi¬ 
tude est sans importance oti si elle est gênante 
dans la production do la voix, désagréable à l’au- 
ditcur et nnisil)le ;i rarlisic. Prendre une atli- 
Inde di.<gracieuse, faire des grimaces, hausser les 
épaules, agilor les bras, eic., sont des habitudes 
désagréables; riialutude des alcooliques, du tabac, 
des allmcnls trop excitants, etc., amène la perle 
de la voix; le repos forcé a\i milieu de la journée 
ou après le l'cpas est une liabilude gênante. 
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J’ai V» un arlisie, habitué à cluiutcr sur la scène eu eos- 
lutne à col découvert, forcé d’oter sa cravate dans une soi- 
!'<■<!, Ibi aiitreavail ritalHlude de se cratuponuer aux épaules 
de l’uccoiiipagnaieiir. Suivant Jennius, de la Liberté ^ Car- 
Jotta (irisi avait souvent à la main, dans les coulisses, un 
IjoiujLiet de lilas blanc ou de roses mousseuses qu’elle res¬ 
pirait avec ardeur et qu’elle jetait brusquemeut à safeniine 
de chambre au moinent de s’élancer sur la scène. 

Alboni n’eùt pu chauler sans avoir à la main un cerlain 

éventail qui lui avait été donné par le prince de L ., et 

<lont elle se servait nièine dans quelques-uns de ses rôles. 
Un soir qu’un indiscret lui disait, en lui indiquant l’éven¬ 
tail: « C’est donc le talisman de votre cœur? » 

Alboni répondit: « A'on, mais de mon gosier. » 

M‘"® Ugalde eut pendant longtemps la funeste hal)itude de 
descendre à sa cave ajirés le spectacle, décolletée , sans 
pi'écaution aucune, ce qui a contribué à jeter un voile sur 
son admirable voix. 


L’habitude est une « seconde nature » ; c’est une 
portion de notre etre et la vie elle-même n’est, 
comme dit Goethe, que la douce liahitude de 
l’existence. Aussi est-il plus facile de donner que 
de faire exécuter le conseil d’abandonner, de sup¬ 
primer la mauvaise liahitude. Cependant, il faut 
y arriver, soit par la ferme volonté, à laquelle 
nulle habitude ne saurait résister, soit en prenant 
des détours, en s’hahiluanlà perdre son habitude, 
en trompant les organes qui jouent le rôle prin¬ 
cipal. J’ai vu un pi iscur qui voulait abandonner 
la tahaliéi'e prendre des prises dans la boîte vide, 
et trouver du contentement dans ce inouvement 




INFIIÏMITES. 


tül 


mécani(|ue. D’aiUrcs fois, on reinplaco une liabi- 
liide par uno anli'O moins ^ênanle; on pouf, aussi 
la rrndrc désagréable, repoussante, par cxcinplc 
en donnant aux buveurs un éinélique dans leur 
])oisson. 

Mieux vaut ne pas prendre de mauvaises lia- 
bitudes et surveiller sévèrement sous ce [)oint 
de vue Féducalion vocale. Une habitude que de 
bonne heure il faut donner aux artistes, aux ora¬ 
teurs, etc., c’est de chanter et de parler en pu¬ 
blic. 


VU. — T bute altération permanente compati¬ 
ble avec une bonne santé constitue une infiumité. 


Celles qui concernent la voix sont comme toutes 
les autres, soit organiques, c’est-à-dire résultant 
de vices de conformation et de T imperfection des 
organes, soit fonctionnelles, c’est-à-dire résultant 
de l’irrégularité de la fonction. 

Les unes et les autres sont congénitales, c’est- 
à-dire apportées en naissant, ou bien acquises, 
c’est-à-dire résultant d’une malmlie, d’une opéra¬ 
tion chirurgicale, d’une mauvaise liabitude, du 
délViut de concordance entre les mouvements et 


rintelligence. 

Nous citerons, comme exemples des infirmités 
organiques congénitales, le bec-de-lièvre et l’ab- 
senre de la cloison nasale ; la perte de dents, celle 
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d’iino portion du voile du palais, etc., sont des in- 
lii'iriités organiques acquises. Dos infirmités l’onc- 
lionnelles, avec conl’orniation ajiparentc normale 


de forgane, causent des vices de prononciation, 
qu’ils tiennent à une mauvaise habitude, tels que 
le grasseyement, le lilaiscment et le zézayement, 
ou bien au manque d’harmonie entre le mécanisme 
et la volonté qui le dirige, tels que le balbutie¬ 
ment, le bredouillement, le bégayemeiit (Mcnne- 
chel, Leellires à haute voix; Paris, 1855, p. 100 
cl suiv.). 

Les infirmités qui ne se trouvent pas en rapport 
direct ou indirect avec les organes de la phona¬ 


tion n’exercent aucune inlluence sur la voix. 


Tels sont, par exenqilc, un grand nombre de vices 
(le conformalion des extrémités, la claudication, le 
pied-bot, etc., ou les infirmités fonctionnelles de 
la vue, par exemple, la myopie, etc. Elles peu¬ 
vent gnner ou entraver la carrière artistique, mais 
l’émission de la voix reste entière. 


11 n’en est plus de même lorsque les organes in¬ 
téressés dans la production de la voix sont eux- 
inèmcs le siège d’infirmitcs, soit organiques, 
soit fonctionnelles. Parmi ces dernières, les vices 
de prononciation dont nous avons déjà parlé oc¬ 
cupent le [uemier rang; elles entravent l’exercice 

de la voix et le rendent laliguant jiour rauditeur 

« 

et rexécutant. Il ne faut pas confondre avec ces 
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iiinrniilés rémission défectuouso do la voix, qui 
lui imprime le cai'ac(èrc clievrolant, nasal, g'ul- 
tiiraJ, voilé, criard, etc.; ce sont dos {Iclauls délor- 
minés soit par de mauvaises habitudes , soit par 
un é(at maladif du larvrix ou du uhai 



Kidin les infirmités de l’ouïe intéressent la voix 
au plus liant degré. La surdité rend impossible la 
carrière artistique ; congénitale, elle entrai 
que constamment la surdi-mutité, c’est-à-dire la 

voix. 






Toutes les Ibis qu’il s'agit d’une infirmité orga¬ 
nique, congénitale ou acquise, l’intervention du 
médecin et le ])lus souvent ilu chirurgien est ré- 
ïe. 



Les infirmités lonctionnclles de rémission de la 



.K 





votx, au contraire, 
des conseils préventifs et des conseils curatifs. Les 
uns et les autres se fi 



sur 



complète des mouvements de toutes les parties 
organiques qui concourent à la formation de la 
voix. Lorsqu’il s’agit d’infirmilés peu pi 
réducal ion vocale faite par le prolessc 
ou de déclamation peut les faire disparaître et 
prévenir ainsi leur développement. Pour les in- 


ononcees, 
ur de chant 


•. f 



i!S iJortecs à un haut degré, au contraire, 
comme par exemple le bégayenicnt, on s’adresse 
à des personnes qui s’occuiiont spécialement de 
ces affections. 
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MAM'Kl. DK L’IÏYGIKNE DE LA VOIX. 


Dans tous les cas , comme nous venons de le 
dire , la domination du mreanismo de rémission 
de la voix est le principe fondamental du Irai- 
lement. 

YIII. Ou appelle héukdité la disposition en 
vertu de laquelle certains attributs fondamentaux, 
anatomiques ou })liysiologiqucs des parents sc 
transrnettenl aux enfants. On dit qu’ils s’exercent 
d’une manière plus caractérisli(pie de la part de 
la mère et qu’ils sautent parfois une ou deux 
générations. 

L’hérédité, lorsqu’elle est réalisée, peut être 
favorable ou défavorable à la voix, suivant la qua¬ 
lité du caractère transmis à reniant. 

Kn ce qui concerne particuliérement la voix, on 
peut souvent constater la transmission héréditaire 
des qualités organiques, par exemple du timbre, 
de l’éclat, de la prononciation, etc. Aussi ne peut- 
on guère espérer de trouver des organes de la voix 
l»icn vigoureux clicz les enfants issus du mariage 
d’individus scrofuleux ou plitinsiques. 

Citons aussi à celte occasion ropinion suivant Ia((uclic 
ruiiion entre jiroches parents donnerait lieu à la naissance 
de sourds-nuiets. 


Les (pialités artistiques de la voix ne sont pas 
héréditaires, pas plus que le génie et le talent ; 
elles ne dépendent pas des caractères anatomiques 
et physiologiques du larynx. 


i 






n 1 FFER ENCES INDIVIDU ELLES. 


I5f 


IX. Les caraclères généraux dont nous nous 
sommes occupés jusqu’à présent difTèrent d’un 
individu à rautre par des inodilicalions , parfois 
très-légères, toutefois suflisantes pour que jamais 
deux personnes ne se ressemblent absolument. De 
là résultent les différences qui distinguent un in¬ 
dividu de rautre , c’est-à-dire les différences 

INDIVIDUELLES. 

Elles sont surtout manifestes dans la voix, dont 
les caractères diflerent cssentielloment d’un indi¬ 
vidu à l’autre. Les diverses qualités de la voix, ce 
que l’on appelle le son de la voix, font bien mieux 
reconnaître un individu que sa stature, sa physio¬ 
nomie, etc. 0e|tendant, les personnes dont les 
muscles pharyngés ont une très-grande mobilité et 
le pharynx une construction favorable, parvien¬ 
nent, en employant certains procédés, parmi les¬ 
quels figure aussi la ventriloquie, à clianger le 
caractère individuel de leur voix et à le cacher 
sous un masipie })lus ou moins transparent, 11 en 
résulte toujours une certaine fatigue. 

Ces imitations ne sont que passagères, car il est 
impossible de changer d’une manière permanente 
le caractère individuel de sa voix. On peut la déve¬ 
lopper, en corriger le timbre, en augmenter l’éclat, 
l’élcnduo, la force, etc., mais le cacliet particulier, 
qui fait que les intimes distinguent une voix parmi 
toutes autres, ce cachet ne disparaît jamais. 


% 
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MV.XUEL DE L’HYGIENE DE LA VOIX. 


Quelque |)rononcécs que soient les difTércnces 
individuelles, il est cependant pciniis de grouper 
enscnd)le un cerlain nombre d’individus d’après 
certains caractères communs. C’est rétendue do 


la voix qui joue le rôle principal dans cette clas¬ 
sification ; c’est elle qui nous a lait distinguer 
les voix de basse, de baryton, de soprano, etc. 
(p. 39, l/p-2). 

Mais c’est aussi autant par le timbre que par 
rélendue que l’on peut distinguer les divers types 
établis. La voix de basse a plus de volume; son 
tiinl}re est plus plein, plus puissant que celui du 
ténor, dont la voix est plus délicate, plus suave ; 
mais, chez ce dernier, il existe moins de difTé- 


rences entre les timbres de registres que chez la 
basse, dont la voix de tète est faillie cl dépourvue 
de charnic. Des difiërenccs analoaues existent 


entre les voix de contralto et de soprano. Une note 
de la môme hauteur peut être donnée jiar un ba¬ 


ryton et un ténor; l’oreille exercée saura cepen¬ 
dant distinguer la qualité de la voix. 


X. La SANTÉ GÉNÉRALE , c’cst-ù-dirc Fétat qui 
résulte de l’intégrité anatomique et ])]iysiologique 
des organes, n’est jamais absolue, mais seulement 


relative. A notre point de vue , il suffit que les 
fonctions dont il a été question précèdenuueiit 
s’acconqdissent de manière à ne pas entraver 
l’exercice de la voix. Ces entraves peuvent résulter 
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d’uno maladie de tel ou le! oro-anc, des prédispo¬ 
sitions morbides ou de la ronvaleseence, en sup¬ 
posant , bien entendu , la santé des organes de ia 
voix (voy. Professions). 

].CS maladies chroniques de l’un ou de l’autre 


organe peuvent e(re un empêchement sérieux a 
rcxercicc de la voix^ surtout s’il doit être profes¬ 
sionnel. Des maladies des poumons, des bronclies, 
du cœur figurent au premier rang; un défaut dans 
les oi'ganes de l’ouïe serait particulièrement fu¬ 
neste aux chanteurs. La perfection anatomiijue du 
corps, la beauté , de même que rintelligencc n’in¬ 
téressent pas rcxercice de la voix, mais seulement 
la carrière artislitjue. Les maladies aiguës peuvent 
souvent aussi troubler la production noianalo de 
la voix, par la douleur qu’elles occasionnent, \niv 
la fièvre, l’alTaiblissement, etc. 

On comprend sous le nom de prédisposition 
morbide raplitude innée ou acquise de l’organisme 
à contracter toujours les memes maladies sous 
rinllnenced’une cause occasionnelle, ([ui ne pro¬ 
duit pas les mêmes effets sur d’autres individus. 
Elle est permanente lorsqu’elle résulte, par exem¬ 
ple, de riiérédité, du tempérament, de la siiscei)- 
tibilité de la peau , des muqueuses , de l’inner¬ 
vation, etc. ; ou passagère, comme dans la mue, 
la grossesse, etc. Cette [uénlisposition ne trouble 
nullement l’émission de la voix et exige seule- 
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ment une observai ion plus rigoureuse des préceptes 
liyg'iénirjiies, surtout en ce (jui concerne les pré¬ 
ceptes préventii’s. Les prc(lis|»osi lion s héréditaires, 
lorsqu’il s’agit de l’exercice professionnel de la 
voix, doivent fixer particulièrement l’attention. 
Nous en pai*lerons i)lus lard, (voy. Professions) en 
examinant rinlluencc de rexercicc sur la santé 
générale. 

La convalescence, cet état intermédiaire entre 
la santé et la maladie, exigera des soins d’autant 
[dus minutieux, que ratîection a été plus grave et 
que les forces sont plus épuisées, il y a convales¬ 
cence générale à la suite d’une maladie, et conva¬ 
lescence larYneée locale consécutive à uneafïcction 

J O 

locale. Dans le premier cas, rcxcrcicc de la voix 
ne doit se faire que lorsque toutes les fonctions 
auront acquis leur puissance primitive, sinon on 
ris(iuc d’épuiser par une dépense disi)roportionnéc 
les forces naissantes. Dans le second cas, l’exercice 
|)iématuré peut liriser la voix en faisant perdre 
aux muscles intrinsèques du larynx leur élasticité 
cl leur tonicité. 




DES RAPPORTS DES ORGANES DE LA VOIX AVEC LE MONDE EXTERNE 


Lo monde externe, c’est le sol sur lequel nous 
demeurons, c’est l’air que nous respirons; nos or- 
«ianes sont en rontect continuel avec lui et subis¬ 
sent nécessairement les influences (pie t»eut exer¬ 
cer cette double série de causes favorables ou 





?.ü. 


L’cnseml>lc des conditions créées par l’air 
(chap. i) et pai' le sol (cbap. ii), eonslitue le cli¬ 
mat (cliap. ni), si variable, suivant les tliverspoints 
du globe tei'reslre. L’industrie s’est appli<piée à 
nous üarantir des causes nuisibles du monde ex- 
terne par L’llAlîlTATIo:^ (chap. iv), dans laquelle 
ou autour de la([uellc nous exerçons une certaine 
PROFESSION (cbap. v). Nous tàclierons d’apprécier, 
parmi les moyens ainsi produits artiticietlement, 
ceux qui sont les |)lus favorables à la conservation 
de la voix. 


CHAPITRE PREMIER 


AIR 


La vie (le Pliommc se passe tout enlière dans 
l’enveloppe gazeuse du globe teri eslre, c’est-à-dire 





uiere, uoiii. i iiiiiuencc sur la voix 
variable suivant ses (ju;dités physiques (tempcia- 
ture, densité, électricité, vents) ou sa pureté chi- 
niique. Cette deriuiîrcen cHet pcutijtrc altérée par 
la présence accidentelle (réléiiicnts étrangers, pro¬ 
venant de substances siiscoplildes de s’éva]>orer 
(eau, gaz, niatièi'cs volatiles), ou de substances 
pulvéï’ulcntes (poussières). 






de l’air à laquelle 
c’est le (legré tic clia- 


Icur ou de froid, c’est-à-dire la touipérature. Les 
différences entre les divers dearés de chaleur con¬ 


stituent les varialions^ qui sont régulières ou acci¬ 
dentelles, lentes ou brusques, insensibles ou in¬ 


tenses. 
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La température siil)it par diverses causes îles variations 
réjrulières suivant les heures de la iournée, suivant les sai- 
sous, etc.; en aildilioivnant les plus hautes et les plus 
liasses lenipéraflires d’iiiio é|)nf[ue, et en divisant par le 
uoiuhrc des observations, ou ohllent la lempérfdure 
luoi/enne. Ou étahlil de celte manière le.s tempérai lires 
inoyeuiies delà journée ou i/mrucs, de Uhiver ou hivenitileSf 
de l’été ou cihs ammelles. Les lignes qui réunissent 

les ditfôrents points du glohe dont la tenipératitrc-inoycnne 
annuelle est la même sont appelées lignes isothermes. 

JL L’cxcrcicc réguliei* tic toutes les fonct ions exige 
une lenipéraUu'c modérée, de 15 à 18 degrés; cos 
limites toutefois |>cuvcnt être dépassées de qucl- 
f|ucs degrés, suivant les liabiludes et la siiscepli- 
bilil é, sans amener des Iroultles. 

La voix s’exerce régulièrement, quelque soit le 
degré de tempéraiurc à la quelle on est liabilué, 
mais des troubles se manifestent dès que le froid 
ou la clialeur déterminent de vives impressions. 
Quand on a troji cbaud, la respiration se l'alentit, 
on éloulïe; la voix est faible, traînante et manque 


(le tout éclat. Le cban! des nègres et des Arabes est 
monotone, privé de toute vigueur. Quand on alVoid 
on Iremble, cl la voix est également Iremblaiile, 
mal posée. C’est en été que les Alpes retentissent 
du cliant des monlagnaids, qui vont silencieux en 
biver à la clm.ssc, 

Lesmrmimnslentesdela tem|)érat urc n’exercent 
aucune inlluencc‘sur la voix; mais il n’en est pas 
de incmc lorsqu’elles sont brusiiues ou intenses. 
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La l)nisqiie élévalioiulc la iciiipéralurc délerniino 
(Ids coiifi’ostions vci‘S lapoilrinc ou la (èlc; les inu- 
qiieiises s’ens^’oipuit, la voix so voile. On s’enroue 
l'acileiiient, lorsque, par un l'roid rigoureux, on pé- 
nèlro de la rue dans un salon (rès-chaud. 

Des conséquences bien plus sérieuses peuvent 
résulter iruri brusque abaissemen! de la tempéra¬ 
ture; ce sont des états intlamniatoires des organes 
de la voix et rpie Ton {lésigne sous le nom de re¬ 
froidissement. Il peut survenir en toute saison, au 
milieu de Télé le ])lus cliaud aussi bien qu’en 
liivci’, et à toute heure de la journée. 

L’intensité du refroidissement et la facilité avec 
laquelle il se produit dépendent de la promptitude 
avec laquelle se déclare rabaissement de la tem¬ 
pérature et de son intensité. Toutefois il n’est pas 
absolument nécessaire (pie les températures qui se 
succèdent soient extrêmes ; la succession brusque 
do températures babituelles sufllt pour faire naître 
un refroidissement. 

D’un autre côté, les eÜets se mesurent aux for¬ 
ces générales, à la susceptibilité, à l’age, aux lia- 
bitudes, à la prédisposition, etc. Un enfant s’en- 
rbuinc plus facilement que l’homme adulte, une 
jeune fille délicate plutôt qu’un marin ou un clias- 
seur. 

Une condition cependant qui domine toutes celles 
que nous venons d’indiquer, c’est rinlcnsité de la 
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transpiration ot tic la itcrspii’ation ciilanéos oi pul¬ 
monaires au inorncnt de l’abaissement de la tem- 
jiéralui'C. C’est pai‘ la peau des pieds, du thorax, 
du cou, pai’ les muqueuses du nez et surtout par 
celles de la bouche que se ^agne le refroidisse¬ 
ment, Une bruscpie vai iation de quchpies degrés 
dans la lcm])ératui‘c suüil alors pour déterminer 
les phénomènes morbides, attribués vulgairement 
à « une sueui“ rentrée » ; les suites seront (raillant 
plus accusées que la transpii ation a été plus active. 
On peut (être insensible à des variations d’un cer¬ 
tain degré, lorsque les minpicuses ont été au repos, 
tandis que l’on en subit l’influence lâcheuse lors¬ 
que le corpsesten lrans})iralion et les muqueuscî 
congestionnées. L’air froid aspiré par la liouchc 
n’a pas le temps de se récliaulfer, tandis que celui 
(pii est obligé de traverser les diverses cavités du 
nez arrive déjà écliaulTé dans rarrière-lioucbe. 

Dès qu’un refroidissement s’est jiroduit, il sur¬ 
vient dans la jilupart des cas un léger mouvement 
fébrile, de la lassitude et de rinappélencc; d’au¬ 
tres symptômes s’y joignent, variables suivant la 
région particulièrement alfcclée. On dit alors que 
rinflammation est à l’état n/f/u, sa durée moyenne 
si les soins apportés n’en abrègent la maridie, ou 
ne la font avorter, est de quehpies jours jusqu’à 
deux ou trois semaines. L’alïectiou devient chro¬ 
nique lorsipie raltération organiipio du tissu cn- 
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llammé i*orsiste ])en(lant des semaines et. des moi 
enliers, mnlp;’ré !a dispaiàlioii des symjdômcs gé- 
iK'eaiix, lois que !a fièvre, le mal de tète : le 
mal, do simple sniammèiaire, devient fonction¬ 
naire attitré. 

Ce]>endaiit, il ne faut pas supposer que toute a(- 

leelion chronique est la conséquence d’un état aigu 
( jui l’aurait précédée ; elle peut aussi se développer 

insensiblement, d’une manière insidieuse, par le 

mécanisme défectueux, comme nous l’avons vu 


dans la fatigue de la voue, et ne reveler son exis- 
teneeque lorsque la voix a déjà subi une altération 
profonde. 

Nous allons maintenant examiner les étals in- 
ftammatoii cs des muqueuses dans les diverses ré¬ 
gions des organes de la voix. 

11 est lout d’aliord nécessaire de constater le 
siège du mal, afin que l’on connaisse la portion do 
la I)ouchc ou do rarrière-bouche qui réclame des 
soins. On fera asseoir le malade en face de la croi¬ 
sée qui donne le jour; on lui fait ouvrir largement 
la bouche, on l’engage à continuer la respiration 
sans interruption et puis on déju'ime la langue, 
contenue à l’intérieur de la bouche à l’aide d’une 
spatule, du manche d’une cuillièro ou avec le doigt 
enveloppé d’un linge. Si l’on veut s’examiner soi- 
même, on procède de la même manière, à celte 
exception près que l’on tourne le dos à la croisée 
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cl que l’on SC regarde dans une glace placée de¬ 
vant la figure et qui reçoit toute la lumière. Ou 
reconnaît de cette manière les points malades. 

L’innamnialion de chafjue région porte un nom 
particulier. On conq)rend cependant sous le nom 
onimuii de mal de gorge ou (res(iuinancie les al- 
fedions du pliai yn.v, des amygdales, du voile du 
palais cl du larynx. 

1. Le cort/züy rhume de cerveauoucatarrhe 7 wsal 
est l’innamnialion des muqueuses des l'osses na¬ 
sales. Il débute par une sensation de sécheresse, 
avec picotements et démangeaisons; [)uis sur- 
vicnnciit des éternuments, récouiemeut plus ou 
moins abondant d’un mucus, (l’abord transparent, 
séreux, âcre, plus lard opaque et d’un jaune [dus 
ou moins Ibncé ; l’odorat se perd; la l’cspiration 
par le nez est gênée (cuebirrènement), la voix iia- 
soniiée ; quehpierois survicnneiil des maux de tète 
surtout dans la l égion l'rontalc, des malaises, de 
l’inappctcncc et un léger mouvement lébrile. Plus 
rarement on constate le développement de petits 
boulons ou d’abcès à l’entrée des narines. 


Si le coryza devient chronujae^ la plupai't des 
symptômes que nous venons d’énumérer persistent; 
cependant la douleur ainsi (|ue la fièvre ont dis- 
pai’u. 

2" L’inflammation du pharynx dans sa paroi 
postérieure constitue la phari/ngite ou angine 
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simple. Elle existe presque couslammciiL dans le 
reste de la porp;o, soit isolée, soit combinée avec 
une alVection inilainmaloire des amygdales, de la 
luette ou du larynx. En déprimant la langue à 
l’aide d’une spatule ou d’une cuillière, on aperçoit 
le ])liarynx devenu rouge, plus ou moins lumétié, 
sec ou recouvcrl d’une couche de mucositésblanc- 
grisâtres et demi-transparentes dans les affections 
légères, et d’autant plus opaques et tirant sur le 
jaune que l’affection est plus intense. Le malade 
ressent une gène douloureuse, de la sécheresse et 
de l’acreté au gosier; la déglutition est difficile, 
déterminant un étranglement plus ou moins pro¬ 
noncé, La voix est plus ou moins gênée et devient 
pai lbis nasonnante. Quelques symptômes généraux 
peuvent s’y joindre, tels que langue pâle, courba¬ 
ture, mouvements fébriles, mal de tête, etc. 

(V Vétat chronique y la muqueuse du pharynx est 
rouge, tuméfiée, tapissée de mucosités adhé¬ 
rentes, ou sèche etplissée comme du parchemin; 
d’autres fois elle a une teinte plus ou moins bleu¬ 
âtre et est sillonnée de capillaires variqueux. La 
t>haryngitc simple chronique entraîne souvent ren- 
gorgement dcsglandulcs, ce (pii constitue l’angine 
granuleuse (p. 01), dont nous avons déjà décrit 
les sym})loincs; il existe souvent aussi simultané¬ 
ment un engorgement clironiiiue des amygdales. 

Les symptômes d’une pharyngite simple chro- 
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nique sont la séciélion plus ou moins abondante 
(le mucosi!( 3 S bfanc jaunâtre ou jaunatreSj adln*- 
rentes et qui cn^ai^eiit constamment le malade ii 
crachotter. La dilticullé do la di'glutition a disparu 
de môme que tout mouvement lebrile,mais il jicut 
exister un |)cu de socîicressc ou de rapret(3 au go¬ 
sier. Le timbre de la voix est alt(5ré et la parole 
ou le chant provoquent facilement de la fatigue. 

d. L’inllammation des ami/gdales ou Van<jinc 
lonsitlaii'ee\isiciVunècu\o\\ des deux cotés, accom¬ 
pagnée souvent d’une infïarnmalion du pharynx. 
Le malade accuse la sensation d’un coi'ps étranger 
dans rarrière-gorge, éprouve de la difficulté dans 
la déglutition et se sent plus ou moins suffoqué; 
la voix est nasonnantc, enrouée ; la bouclic et la 
gorge sèches, plus tard couvertes de mucosités; 
les boissons rejelées par le nez; parfois une sur¬ 
dité pasSiigèrc. Suivant rintensiié de ralfcction, la 
fièvre, le mal de tète, lajiertc d’a|)péLit, falfaissc- 
ment général, clc., sont plus ou moins pronon¬ 
cés ou peuvent meme manquer conqiléîement. 

A f inspection, faite suivant les régies indiquées 
(p. i(>4), on constate, defunou de l’autre coté de 
la gorge, à côté dos dernières molaires, quelque' 
fois des deux côtés à la fois, l’amygdale sailhinle, 
gonflée, d’un rouge plus ou moins foncé, rccou^ 
verte quelquefois de mucosités visqueuses, blan¬ 
châtres ou jaunâtres. Quelquefois un abcès se pro- 
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duit dans ramygdalc ; la douleur est alors considc- 
lable; on ressent des élancements; tous les sym- 
pLônies indiqués précédemment sont très-pronon¬ 
cés ; on constate un gonllemcnt sur le côté latéral 
du cou, dù à rcng'orgementdes glandcssous-maxil- 
laires à l’angle de la mâchoire, et la pression y 
provoque de la douleur. 

A Vétat chronlquCj il existe une altération or¬ 
ganique des tissus ; les amygdales sont engorgées 
cl ont (jiiehpielbis doublé ou triplé de volume; 
elles |)euvcrjt former d’énormes saillies qui par¬ 
viennent quelquefois à SC toucher, à refouler le 
voile en haut et la luette en avant; d’autres fois, 
elles sont cachées par les piliers; la surface est 
lisse ou chagrinée, criblée de trous; la rougeur a 
presque entièrement disparu. Fréquemment on 
voit se füi’iner de petites masses judtacées, caséifor- 
mes, jaunaties, qui répandent une odeur nauséa¬ 
bonde et rendent fétide riialeinc; quelquefois on 



Uic. 1^.— EngorgiMiiciil des umygJulcs; lu, luctlc allongée, 
s’accolant aux amygilales ; (ïiîj, aiiiygrlalcs engorgées ; la, langue 
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trouve dans l'amygdale des concrétions dures, 
presque |)ici’renscs (lig. 12). 

Les symptômes sont varialiles. La voix est modi¬ 
fiée surtout dans son tiinbi'C et se l’aligue facile¬ 
ment; la déglutition peut être gênée. Si l’engorge¬ 
ment est considérable, la respiration est entravée 
et devient souvent roiillante pendant le sqmnicil. 
Les personnes aiïectécs d’un engorgement des 
amygdales s’enrhument facilement. Si rintlamma- 
tiou s’étend dans la muqueuse jusqu’à l’oreille 
interne, il survient une altération de l’ouïe. 

•4. L’innanimation de la luette et du voile du 
palais n’existe guère, par suite d’un lefruidisse- 
ment, sans être act^ompaguée d’une |)liaryngile ou 
d’un engorgement des amygdales. Lors{iu’il y a 
i II lia m mal ion, ou voit augmenter la longueur et 
la largeur de la luette et du voile du palais, qui 
sont rouges, gonilés, pendants el peu mobiles ; leurs 
contractions sont douloureuses; il existe des accès 
plus ou moins marqués de sulTocation cl surlout 
de tentatives douloureuses de déglutition à vide, 
répétées à eliaipic instant. 

A l’état chronique, la rougeur et le gonllement 

ont dis])aru, mais la luette reste allongée. Cet état, 

(pic l’on désigne aussi sous le nom de chute de 

ta luette, [teul occasionner des elTetsfâcheux jiour 

la voix. Le timbre [)erd de son éclat et de sa pureté; 

la luette, qui traîne sur la base de la langue, pro¬ 
ie 
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voqiio 011 chatouillement, qui sc réiièle à chaque 
instant cl foiTc àhenmicr et à loussailler; traulres 
Ibis, la toux devient convulsive par paroxysmes, 
accoinpagnéc d’accès de sufîocatioii ; parfois il 
existe des nausées, qui peuvent aller jusqu’aux 
vomissements, surtout le matin et après les repas; 
le sommeil môme peut être Irouhlé pai* des cau¬ 
chemars. L’irritation de la hase de la langue se 
projtage fréquemment jusque dans le larynx, dont 
la sécrétion muqueuse sc trouve augmentée. Il y 
a alors expulsion de petites masses grisâtres, 
gluantes, ))erlées, dont la présence sur les lèvres 
vocales produit le symptôme connu sous le nom 
de « chat » dans la voix. 

r». La larf/nffite est rinfiammalion des diverses 
parties qui composent le larynx ou des mcrnliranes 
muqueuses qui les recouvrent. 


I.a connaissance exacte des diverses rèj^ions affectées 
nVsL |tossilj!e (jii’à l’aide dn laryngoscope; encore i’anl-il 
avoir une cei'laine habitude pour savoir disfinguerlescarac» 
lères nonnaiixdes tissus d’avec ceux propres à l’infïannnatioii, 
surtout à celle (pü est chronique. Aussi ne snis-jc nulle- 
ment partisan delà niéfliode adojjlée par quehpies méde¬ 
cins et qui consiste à faire constater par le malade liii- 
méme l’état de son larynx dans rimage laryngoscopique. 
D’aljord la dignité professionnelle ne soiiiïre-t-elle pas 
à ce conli'ôle fait par le malade? .V quel médecin est-il 
jamais venu l’idée d’engager le malade :i s’ausculter lui- 
méme, à |)erciUer son foie ou à examiner au microscope 
les éléments cancéreux d’une tumeur, pour vérilier cl ap* 
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prouver le diagnostic? quelle autorité peut avoir le 
jugement du malade inexpérinienlé? .\’esl-il pas bien facile 
de faire accroire que telle ou telle région est rouge ou 
tuméfiée à celui qui n’a jamais vu d’autres larynx malades, 
et i»as nicuie un larynx normal ! 


Les symplomes les [»lus stiilhinls sont les dou¬ 
leurs, Taltération delà voix, la toux ellescraclials. 
Dans les cas légers, la tlouleur ati niveau de la 
pomme d’Adam n’est pas très-vive; mais il existe 
une sensation d’ardeur, de chatouillement, de sé¬ 
cheresse, de picotement pendant l’aspiration de 
l’air froid et pendant la production de la voix, La 
voix est allcrèe dans son intensité, son timhre et 
sa tonalité; clic est plus failde, ne porte pas au loin, 
est enrouée, éraillée, rauque, impure, voilée et 
abaissée de quelques tons. La toux est rare, quel¬ 
quefois fréquente, surtout le soir. Les crachats 
soûl au début rares, transparents, visqueux ; imis 
ils deviennent opaques, grisâtres cl finissent par 
être épais, blanc jaunâtre. La fièvre est plus ou 
moins accentuée. 


I/iutcnsilé des symptômes augmente avec le de¬ 
gré de rinllammation, surtout dans rcufancc. La 
toux devient douloureuse, fré(iucntc et l’expecto¬ 
ration est suivie souvent d’une cuisson violente, 


d’un déchirement intense ; la production de la voix 
est difficile, pénible ; la voix peut passer brusque¬ 
ment diigi’ave à l’aigu ou sej)erdrecomplélemciit ; 
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le maliule devient aplioiie* Il y a quelquefois suf- 


focalion cl difileiiUé dans la déuiulilion. Avec la 





existe aussi 



’ag’itatiûu, 





lanéincnt, mais plusieurs se ^’roupent enscmlde, 

T 

suivant rinnammation prononcée dans telle ou telle 
j)orlion du larynx. 


d’inlensilé. La douleur est nulle ou presque nulle, 
mais une certaine i 


* . * 




* I i 

fc. ' Jl f V * 



moins fi'équenle, non douloureuse, |>eu sonore; 
les crachats sont g'risîttrcs ou blancs, giuants, res- 
sendjlant à de l’empois, perlés; secrétés à l’inté- 
rieur du larvnx, ils s'attachent aux lèvres vocales 





O 11 


a 


I 


e 



c 

Z? L 




de la moindre fatigue. 

0. La bronchite ou le rhume de poitrine 
souvent par un liiume de cerveau, surtout lors([ue 
raiïeclion est légère. Ou éprouve un sentiment 
d’irritation à la gorge; la poitiâne est oppressée, 
les bronelies irritées ; il survient une toux d’abord 
sèche, puis gi’asse ; les craeiiats, plus ou moins 
aliondants, sont blancs, jtlus tru’d jaunatreset épais. 

Dans les cas intenses, il v a de la lièvre, de la 


courbature, perte de ra[ipétit; on sc sent brisé ; la 
langue est sale, la soif plus ou moins vive. La toux 
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est l'atiganle et (létcriniiic des tloiileurs à la poi^ 
trine’; rcx|)ectoration de crachais visf|iicux, tranS’ 
parenis, est diUlcilc. Au bout de quelquesjours la 
fièvre» le mal de tète, la courbature, diminuent ; 


rappélit revient; rcxpcctoration est facile; les cra¬ 
chats sont épais, jaunes ou jaune verdâtre. 


Suivant la prédominance de tels ou tels syinptoinos, on 
dit que la hroncliite a un caractère inflainnialoii’e, bilieux, 
nerveux, suffocanl, etc. 


Dans la hroncliite chronique^ la douleur a dis¬ 
paru, denièijic que tous les phéiioniènes généraux, 
tels que fièvre, mal de tète, imqqiéteiice, etc; la 
toux seule persiste et f expectoration. La toux est 
en général grasse, facile, quelquefois quinteuse; 
les crachats sont opaques, d’un bleu pâle, grisâ¬ 
tres, verdâtres, quelquefois blancs et transparents ; 
leur quantité est variable. En général la toux et 
rexpecloration sont plus accentuées le matin et le 
soir que dans la journée. 

C, La guérison des (roubles occasionnés par un 
refi'oidissemcnt survient assez souvent sponta¬ 
nément; lout le monde sait que l’on peut guérir 
d’un mal de gorge ou d’un rhume sans suivre un 
Iraitomcnt ou meme sans prendre le plus simple 
médicament. Mais l’inflammalion peut que Iqiic- 
fois se prolonger, devenir chronique et constituer 

un état funeste pour les personnes qui font un 

10 . 
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usage professionnel de la voix. Aussi vaut-il mieux 
avoir' recours aux moyens ciiralirs; le plus lot 
sera le mieux. 

Les conseils que nous pouvons donner sont de 
deux sortes : les uns sont prévenlils, destinés 
à nous prémunir contre les variations brusques de 
la température; les auti’es curatifs, dont le but est 
de faire disparaître les troubles qui se sont dé¬ 
clares. 

Les CONSEILS PRÉVENTIFS diffèi'cnt suivant qu’il 
s’agit d’une élévation ou d’un abaissement de 
température. 

Pour prévenir les congestions occasionnées par 
une brusque transition du froid au cbaud, il suffit 
de séjourner préalablement dans un endroit d’une 
température moins élevée, de se débarrasser 
immédiatement de vêtements trop épais, de boire 
quelques gorgées d’une boisson chaude. Lorsqu’on 
séjourne déjà depuis quelque temps dans un 
appartement et ([ue l’on en trouve la température 
trop élevée, on peut prévenir l’état congestif par 
qucl(|ues gorgées, lentement avalées, d’eau froide, 
mais non pas d’eau glacée, surtout si l’on est au 


repos. 

Pour rendre moins dangereux le brusque abais¬ 
sement de la fempéiature, on doit, d’une part, 
rendre moins sensibles la peau et les muqueuses, 
cette double porte ouverte aux refroidissementr 


TKMl'ÊRATURE. 


175 
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Cl d’autre pari recourir à cerlains nioyons préscr- 
valifs. Pour (liminuer la susceplilnlilc au\ varia^ 
lions de la température, on liahiliierala peau à les 
supporter de lionne heure. Les parents qui enlou- 
rent les cnhvnls de trop de soins, qui les mettcnl, 
comme on dit familièremenl, dans du coton, attei¬ 
gnent un but tout otiposé. Les personnes qui 
appréhendent le moindre changement de tenqié- 
rature et qui pi'cnnenl des piécautions c^agéi'ées 
lomhcnt le plus facilement malades. Il faut donc 
de bonne heure habiluer la peau elles muqueuse 
aux variations de la temiiérature. 

Tii des moyens les plus efficaces (raguerrir la 
peau est, suivant mon expérience, la lotion avec 
feau froide et particulièrement le diap mouillé 
(voy. Foioiulaire). Cette manijnilalion produit 
(rexcellents elVets chez les personnes qui s’enrhu¬ 
ment facilement. On peut employer dans le meme 
but les bains froids, les bains de mer, l’hydro- 
thérapie (voy. Formulaire). 

A ce conseil, concernant la peau, joignons-cn 
d’auti’es rclatits aux muqueuses. Le moyen jiré- 
ventif le plus sinqile, suri oui pour les hommes, 
consiste dans l’emploi (Vun cache-nez qui, tout en 
couvrant la bouche, laisse l’air arriver librement 
dans les narines. Les femmes remjtlacent le cachc- 
iiez par un voile. Le moue liai }\ tenu à la main 
devant la bouche, peut, à un moment de repos 
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(.lonnô au l)ras, laisser jicnclrcr l’air froid; c’est 
donc une tiaranlie insidïisanle. Le meilleur inoven 
préventif consisic dans remploi d’un petit appa- 
î‘cil appelé respiraleur (voy. Formulaire), très- 
usité en Angleterre et qui, ailleurs aussi, serait 
répandu si la coquetterie n’y mettait obslaclc. 

Hangeons aussi parmi les moyens préventifs les 
vêlements (p. 124), toutes les i>récautions à prendre 
contre les courants (fair, etc. 

Si loulefois la maladie s’est déclarée, il faut la 
eoml)atlre dès que les premiers symptômes appa¬ 
raissent. Les CONSEILS CURATIFS qui vout suivcc 
donnent rindication des moyens ttiérapeutifpies, 
explifpiés dans le Formulaire, dont l’emploi peut 
être fait par le malade en attendant le médecin, si 
toutefois son intervenlion est nécessaire. Nous 
n’exposerons pas, pai' conséquent, tous les moyens 
dont le médecin dispose pour combattre les alTeo 
lions aiguës. 

O 

Une règle générale, qui s’aiiplique à toutes les 
alfeetions inllammatoires, c’est qu’il faut donner 
du repos aux organes ennanimés et, s’il existe de 
la fièvre, de rabattement, etc., à l’organisme tout 
entier. On risque de casser la voix si, malgré 
rexistence d’une larvngite, on continue de cban- 
ter; on éiiuisc inutilement ses forces si, nadgré 
une fièvre ardente, on continue scs occupations. 

Le principe général qui préside à toute la médi- 
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calion que nous allons exposer, c’est l’emploi de 
ia chaleur; clic doit [j^uérir le mal qui a été fait 


par le froid; elle doit l'amcncr a 1 clal normal la 
transpiration et la pei'spii’aüon supprimées ou 


entravées par le refroidissement. Tous les nicdi- 
eamcnls dont il sera question doivent, être em¬ 
ployés au plus liLU)t degré de clialeur que l’on 
peut supporter sans être incommodé. Je conseille 
surtout, dès le début de tout refroidissement, 
dans les premières vingt-quatre heures, une 
sudadou (voy. Formulaire) bien faiUs j’ai eu 
souvent occasion de voir rintlammation avorter 


a 








h 



ans 


les premières vingt-quatre heures. C’est dans le 
meme but que l’on emploie le haîn russe ou le 
bain de vapeur. 

Le traitement, soit interne, généi*al ou local, 
consisteia au début et dans les premiers jours 
dans l’emploi de médicaments émollients et cal¬ 


mants, sous forme de 


earsarismes. 




cautérisation. Cette 
sans inconvénients 


dernière méthode n’est pas 
pour les artistes. Le nitrate 


d 


arec 


ni est 


Si 



e un excellent niovc’i) i 



mais il doniu* 
l)eut altérer ! 


aux tissus um^ certaine roitleur qui 
;s qualités de la voix. 



sur 
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les pâles, tablettes, gelées, sirops, etc., peuvent 
tout au plus soulager momentanément aux dépens 
des organes de la digestion. Les saignées et les 
sangsues ne doivent être ordonnées que par le mé¬ 
decin, dans les cas graves. 

On emploie les médicaments astringents, stimu¬ 
lants ou toni(|ues lors(pie l’état aigu est à son dé¬ 
clin, que la douleur a disparu et que le gonflement 
tend à se dissiper; on empêche ainsi rélat chro¬ 
nique de s’établir. On peut aussi faire usage de 
celte médication, dès le début, dans les afTcctions 
légères. 

Dans les cas graves ou lorsque l’affection per¬ 
siste et revêt le cai actère clironique, rintervenlion 
du médecin doit être réclamée; son expérience en 
ce qui concerne le siège ONact du mal, le degré de 
rintlammation et de raltération organique, peut 
seule alors indiquer le genre du médicament et 
son mode d’application (I). 

Aux règles générales que nous venons d’expo¬ 
ser, joignons maintenant quelques indications spé¬ 
ciales, suivant les diverses régions alfectées. 

1. Dans les premières heures de l’apparition du 
coryza^ on peutciuelquefois enrayer le développe¬ 
ment complet en faisant passer sous le nez à plu¬ 
sieurs reprises, toutes les (rois ou quatre minutes, 

(1) Cons. noire Tt'tdlé pratUiue des mahithés dit hirijnx et du 
phitnjnx, avec sept pi. coloriées et IGifig. intercalées. Paris, 


s 


temi»H:i\atii;k. 


un fliicon (lél)ouché, à lai'go ouverlurc et conte¬ 
nant (incl([ucs i*ranimes criode niélalliqiicon d’am¬ 
moniaque (voy. InludatiouH). Quel{|uos médecins 
conseillent cra]iprn[iier un sina|>isnie ciiti'c les 
épaules ou, le soir en sc couchant, un large cata¬ 
plasme sinapisé au même cndioit. 11 faut éviter 
avec soin le fi’oid. L’usaïc «le graisser le nez et la 

^ O 

lèvre supérieure avec un corps gras (cérat, graisse 

i 

de porc, huile), (pii relient la chaleur, répond à ce 
précepte. On aspirera par les narines, si le rhume 
SC développe, des vapeurs d’eau chaude; il n’y 
a pas d’avantage à employer des décoctions de 
plantes émollientes, parce que les principes muci- 
lagineux ne sont pas volatiles. On peut aussi reni¬ 
fler de reau (diaude ou une décoction mucilagi- 
ncusc plusieurs Ibis par jour, ou hien faire des in¬ 
jections. Si récoulemcnt est peu abondant, ou 
ajoutera une ou deux pincées de sel gris ])Our un 
verre du liquide employé; s 
loureux, on prisera de la poudre de camphre pure 
ou mêlée avec de la gomme en poudre ou de l’a¬ 
midon ou du sous-nitrate de lusmuth. 

On a aussi conseillé de résister au besoin de 
moucher, et l'on prétend que l’on peut ainsi 
avorter le rhume à son début. 

Dans le coryza chvonifjne, le médecin conseil 
lera des injections appropriées ou des cautérisa 
lions,- etc. 


y : 








* 
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2, Les moyens aboitils que j’emploie dans la 
phartjHfjite on angine simple sonl les suivants: a) 
Bains pliaryngcs et gargarismes émollients, légè- 
remeut salés, très-chauds et rré(|uciits. b). Si la 
déglutition est douloureuse ou entravée, applica¬ 
tion delà cravate froide, jourel nuit. c). Onadou- 
cil la sécheresse et la douleur par un morceau de 
gomme qu’on laisse fondre dans l’arrière-gorge. 
(l). Dans les cas très-intenses, légers inirgatifs. 
Les bains de tned sinapisés ne rendent aucun ser¬ 
vice. 

Au bout do trois ou quatre jours, on fait usage 
des gargarismes astringents, faibles d’abord, plus 
concentrés ensuite. On peut aussi appli<[ucr avec le 
doigt ou insuffler de l’alun, pur ou mêlé avec du 
sucre en poudre. 

Une autre méthode consiste dans l’usage de la 
glace eu petit morceaux, dès le début, ([uc l’on 
fait fondre dans ran ière-bouche; puis, au bout 
de trois ou quatre heures, on avale lenleniciU quel¬ 
ques cuillerées à café de jus de citron, à la distance 
de cinq minutes rime de l’autre, ou l’on se gar¬ 
garise avec une solution d’alun au ' 



ou une 

autre solution astringente. 

On a aussi recommandé l’infusion d’aubépine, 
prisu'à rintéricii)' au début du nird,connue moyen 
abortif, 

La forme la plus fréquente, sous laquelle se pré- 
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sente la jiliaryngile chronique^ cajsl Vanfjhie <jm- 
nuleuse. Suivant la théorie très en vogue actuel¬ 
lement, dans son apparition c’est rinlhicncc de la 
diathèse herpétique qui joue le principal lôle 
dont il faut saisir les riianifeslations sur la peau 
externe ou, si les malades n’en prés{‘ïilent pas, 


jus<pic chez les ascendants et les collatéraux. J’ai 
toujours combattu cette manière de voii*, et une 
longue expérience n’a lait que confirmei* mon oiû- 
Il ion. 

harmi h‘S raisons ipii me font repousser ta 
tliéorie de rher|)élisme (1) ligure au premier rang 
le trailemenl. On vante surtout le soufre. 


herpétique par excellence, sous lonne d’eaux sul¬ 
fureuses (voy. Foioil'laire) ; cependant les méde¬ 
cins du Mont-Dore et d’Fms attrilment la même 
cfücacité à leurs (‘aux thermales, qui iront aucune 
prétention de guéi’ir les herpétiques. Je noterai 
surtout qu’il est possible de guérir l’angine gia- 
nuleuse, malgré la persistauce des manifestations 
lierpéti(|ues sur d’autres parlies du cor[»s. 

Je ne [mis donner ici la descripliun du traite¬ 
ment médical de ranginegranuleuse. Je dirai seii- 



' * angine gri 



1 r 

n (‘ 





déterminée par un lefroidissemeni, mais souvent 
la (‘onséquence de la fatigue par le mauvais exer¬ 
cice de la voix (p. Bl, B7), ou de l’abus du tabac 

(1) Voy, imm TtaUé pralitine, ale., p, 791 et çuiv. 
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ou des boissons excitaïUos, etc., il liiuL uvDiit tout 
suj)|)i imer ces causes; il en résulleca l’apaisement 
de tous les syinplônies. G’est ce qui ihit que le 
101)03 à la (‘ainpagne ou à une station (iieianale 
([ue!con(iuo, do niènie (pie rbibeenatlon dans le 
Midi, amènent si souvent des amtdioialions vanlces 
comme giuîcisons. Mais celle-ci n’esf léelle que 
lorsque non-seulement les phénomènes inOam- 
maloires, mais aussi les g eanu la tiens auront dis¬ 




paru, 

3. Dans rinllammalion aiguë et légèie des 

O O 

ami/<jdale$j on parvient souvent à en arrêter le 
(hheloppeiuent ulttnieur en portant suc l’amyg- 
dale, avec le doigt ou à l’aide d’un jiinceau, de l’alun 
ou du borax en poudre. On emploie aussi souvent la 
cautérisation supecncielle avec la i)i(‘rre inlernalc. 

Si l’engorgement est considérable, la dégluti¬ 
tion difûcile, s’il v a 




nr, j emploie ue 
longtemps avec un succès constant un petit vési¬ 
catoire, grand de 1 (xmtimèLre et demi à i cen- 
tiinèlres et posé du côté alfecté à rarigle de la 
maclioire, sous roreille. On entretient le vésic’a- 
loire [lendant deux ou trois jours, en imiployant 
au besoin une légère |)omniade épispatiqno et en 
saïqjoudran! la plaie avec, un centigramme de 
morpliine. Gel te médication (‘sl l)ien [n élérable à 
ap[)li(jalion de sangsues et peut emj)e(di(Tle déve- 
(oement d’un 
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On adoucit la douleur, rai’deur, la sérlieresse, 
en l'aisanl fondre dans la houclie de polils iiiur- 
ceauN de j*‘ommo arabique. 

On emploie également d<‘S gargarismes et des 
boissons émollientes, ces dernières sans aucun 
avantage. 

Si un abcès est en train de se Ibimer, il mûrit 
el linit pai* s’ouvrir sous riniluenee de bains 
lo(*aux émollients. Ce|>endanl on est forcé souvent 
dej rinriseï' pour bâter récoulemcnt du ]uis. Ihins 
runet dans l’autre ras, on continue les émollients. 




■J 


Kn cas de mauvaise odeur, occasionnée par b 
p\ïs, on fait usage de gargarismes légèrement 
astringents (acidulés ou au sel). 

LNmgoigemenl rhrointjife desamygdab's reclame 
un tiaitement local, véii !al>lc suivaid ralléralion 
des éléments constituants. Le nili'ate d’aigenl 
(jnen’(‘ infernale), (pic ron (‘iiipioie frétpieiiimeiit 
est, snivaiil mes observations, plutôt nuisible el 
guéi’il rarement radicalenu'iil. La réseclioii des 

J 

portions malades est le moyen le plus sur. Celte 
opération n’est |ms scndeineiit sans inconvéïiieiil 
aucun pour la voix, mais elle lui est toujours [no- 
tilable, comnie je l’ai vu maintes el maintes fois, 
puisque les saillies forniéos par les amygdales 
liypeiii'opbiées enli'avent l’émission, l’éclat, le 
timbre. Aussi no doit-on pas tenir compte de roj»- 
posilion à cette opération, laite tiar qucbtucs pro- 


I 
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Jcsseiii s do chant, dont !a coni|)oti‘ncc dans celle 
([ucstioii avi sni plusesi rorlconloslalilo. Si leur opi¬ 
nion s’;n>[)iiyail suî‘ un cas|)ar(icidioi'j la conclusion 
nh'ii serait pas moins fausse. 11 se peut ou ofl’el, 
comiin; j ai eu (Mïcasioii de h' voii‘ souv(ml, fjue 
ropcrak'ur s’est liorné à res(h[uer la ]tor(ion sail- 
lanli* de rainyiidale, jusqu’au niveau des piliers, 
sans s’oc('uper de toute ta jiorlion malade eiicliàs- 
sée e* don. la j)réseiice ])ersistc à exeirru' une in- 
llmmce lâcheuse sur la voix. 


(’a‘ n’est plus, il est vi'ai, h‘ volume de ramyii- 
dale <|ui est îJ:'ènant, mais les tissus alléi’és conli- 
linucnt à i*endre h* jdtarynx plus susceptihic et à 
îiêner ses contractions. Ile là des niodidcations 
fâcheuses dans l’éclat, dans le tind)re; la prornpti- 

9 

tilde avec laquelle se déclare la fatigue, etc. Le 
médecin doit donc veiller à coque toute la portion 
malade de ramyiiilale dis)>araisse, s’il veut être 
sûr d’une guérison conqilcic. Il peut insister d’au 
lant plus sui' ro)iéralion, qu’elle n’est pas doulou¬ 
reuse. 

4. Le traitmneut de rinllammalion aii^uë de la 
liietle et <lu voile du jutiais est analogue à celui 
de la pi laryngite. (Jn emploie avec succès l’alun 
ou le borax en poudre ou mêlé à des quantités 
vai iahlcs de sucre, appliqué avec le doigt ou en 
insuftlalion. On peut aussi cautériser avec le nitrate 
d'argent et, lorsque rinflaninuilion diminue, em- 


pT 
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ployer un avec un liquide léjièio- 

luenl astrin^oul, jiar rKcniple du lulcl vinaii»i ('. 

Celte mémo médira!ion, pratii|uér dans l’allon- 
gomotil r/(/ïu////uo do la luolto, no doniio aucun 
résnllat salist'aisanl.. Des rauiéi‘isaDons l'éixdoes 
sont inoriicaces cl liien jdus doulonronsos (|uo lo 
si‘ul moyen radiral qu’il tant oniploycr, à savoii' 
rahlation. Colfc opéralîoii n’osl ni danporeuso, ni 
doulour(*nso ; ollo est suivie (juolquorois do légors 
symjilômos inflammatoiros, fie quolfjues douleurs 
passagères (jui so [n'opagent jusfiue dans l’oia 
on flans les arrafles déniairos et fjui réelamenl l’em¬ 
ploi de l)ains locaux et de gargarismes émollients, 
(à' qui est plus f'onstanl, e’est la gène e! la dofi- 
lom‘flans la di'giulilion, fléteriuiné(\s par la pelitf‘ 
phiic ; ;ni furphis, ('.-s symplôiiu>s semt, pou iiit-ii- 
ses el ne porsislent que jiendaiit fiuelqnes jours. 
Les repas doivent dans ce ras se romposor d’:»!!- 
monts mous, fie viandes Irndiéos, fl’œufs, de rlio- 
, de semoules, etc. Ces légeis flésagrémonls 
sont rirheiuent contre-ludaiii‘és par riieiii’fMix elVoL 
produit sur la pm'olé el le timlire tle la voi.v. 

Celle opération reneontrf' fie lapartflf' quelfpics 
arlistf‘S la ménio o|)position mal londée fine la . 
résértion des amygdatf's (p. IS.'D. -le puis a'Iir- 
mer ([ue, flans le nombre considérabb' frablations 
que j’ai faites, j’en ai toujours vu résultei* 
lorsfjue l’opération était réfdlement iiuliqué, b't 
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clïV'ts 1(‘S ]>lus lionreox |)Oui' hi voix, puisqu’on 
onlève iiuocauso Donrianontc d’irritation. 



lève iiuocauso pcnriaiio 
5. Le trailciiient des ronnes lrü;’ères de la 

O 

Jiti't/nifile au début, dans les premières vingt-* 
(juati’C lanires, consiste dans une sudation énei’- 
g’iipie, rap])lication do la ci'avate froide autour du 
cou (V. Foiïmueahîe) et des gargarismes émollients 
prolomls et cliauds. Itans le cx)ut*s de raffeclion, 
on conseillera le nqms du larynx, le séjour dans 
unerhambi e chaunée à ^0 ou 'i'i degrés et rem- 
l»lic de vapeur d’eau, des ijirusions faibles [lour 
favoiâscr la trans])iratton cutanée, quelques adou¬ 
cissants (gomme, j)atc de guimauve) pour 
un soulagement momentanée; au besoin, cpiel- 
ques cuillerées d’un sirop calmant et, s’il y a em- 
bai ras gastrique, un léger |nirgatif; on peut aussi 
empluyer avec avantage des fumigations émollimi- 
les. Les orgeats elles tisanes mucilagineuses trou¬ 
blent sans utilité les fonctions digestives. Lorsque la 
disparition de l’affection se fait attendre, on em¬ 
ploie localement une médication astringente, lé¬ 
gère, |mrl)adigi‘onnage, 

si fs, ap[diqués à rintérieur sur le larynx, ne sont 
utiles que dans les laryngites intenses, qui récla¬ 
ment un traitement local interne, fait à l’aide du 



i ! i ^ 



aryngoscopo. Ou emploie aussi dans ces cas Ire- 
quemment avec succès des }uirgatils el des èmé- 
Lupics. 
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chronif/ae, et <|ui 
|)rom[)ts, est le trailement local asliâni^eiil, (ail à 
’aidc du laryngfoscojie. \a\ '•uéi'isoii s’obtiendra 
plus proinptenieiil, si le larynx reste en repos pen- 
daiil le traitement. Si le laryngoscope ne peut être 
employé, on aura recoursanx aspirations d’alun, de 
nilrate d’argent cristallisé, etc. ; les éinollienls, les 
narcotitpies et les dérivatifs (cautères, sétons, etc.) 
à la région cervicale sont sans aucune utilité. Kn 
Allemagne, on enniloic souvent la sudation dans 
Fétuve à air soc et chaud, suivie d’une douclic 
î;(pielqucs médecins en France ont adopté 
méthode, dont roilicacité est fort prohlénia- 
. Il en est de même pour les fumigations et 





tout (railement uiterne, lorscpie celni-wi n 
réclamé par Fêlai de la sanlé généi'ale. 

On insiste beaucoup surFusage interne deseaux 
minérales, de la |)ulvéi‘isalion et de Fbibernation ; 
nous exprimons ailleurs (FonviuLAint: (‘t p. IS^Î) 
noire opinion à ce siijel. 

Fe Dans la bronchile légère, il s 
h l’cpos cl de favoi'iseï" la transpiration, soit pai 
1 




S( 
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soit, ce (|ui est |)rélérable, jmr la sudation, pour la 
voir disparaître au bout de quelque?s jours. 

Si la broncliile est intense, des révulsifs sur la 
poitrini' rendent le.*î iTudllein's servit'cs. 


)nh- 








q liera 
ou mieux un 
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crolon, de la 





* \ 



rure de tlinpsia. Les sinapismes 


ne son! [las assez el’licaces; les [tains dt' |)ied 
pisés n’ont aucune 




ag-e 



ment de fumiqalions calmantes el émollientes, de 
meme de remploi des cataplasmes sur la 
Il est nécessaire d’eiilrelenir le corps libre. 

La prédominance du caractère bilieux réclame 
dès le début Temploi d’un vomitif; 
combatteront le caractère nerveux. 



iri* 


Un grand nombre de médicaments a été emploi 
dans le traitement de la bronchite cJironique. Au 
premier rang du traitement interne figurent les 
ex]>cctorants, qui soulagent beaucoup en déliarras- 
sant les bronches des mucosilés accumulées. Les 
tisanes émollientes ou ashangcnles soin complète¬ 
ment inutiles; les balsamiques sont îidoucissantes, 
de mémo que le liclien d’Islande et le fucus cris- 
pus. Les eaux minérales donnent quelquefois île 
lions résultats, surtout si le traitement local est 
employé simultanément. 

Dans celui-ci les fumig:itions jouent le principal 
rob‘;on commencera par des fumigalions émol¬ 
lientes, sulfureuses, légèrement toniques, pour 
arriver aux astringents. L’emploi de ces médica¬ 
ments divers doit étnî réelé suivant la mai’chc de 
a maladie, par une main expérimentée, 
l/'s inbalalioîis sèclivs de balsamiques sont de 
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meme im- 


beaiiconp moins 
lantos; les inhalations do SMl)stan€0> volatiles 
froid (Kouml’l.vire 
profitables. 

Les révulsifs cutané 


a 



S) ^ 




es sont piN'Sfjuc tou jours rorn- 


plélemenf inutiles. 


11. — Deimté, 


Dans les liouK élevés, le bai'omèlre s’ahaisse, 
parce que la densité de l’air diminue ; avec elle di¬ 


minue egc 



pression exei cee sur 



^ 1 r* 


>S. 


La respiration devient auqilc, puissante, mais est en 
mémo temps plus frét|ueiUe, parce que l’air, moins 
dense, contient sous le même volume une quantité 
moindre d’oxygène. L’appétit cstvif, facile; les di- 
g(‘Stions rapides, la circulation accélérée; l’exer¬ 
cice musculaire bien supportée, la voix se fait en¬ 
tendre au loin et sans fatigue. Les montagnards 
sont agiles; leur santé et leur vigueur sont provei'- 





Aussi tout le monde s’accorde à dire que le sé¬ 
jour dans les lieux secs et élevés est un moyen 
puissant d’hygiène, capable de réformer les cons¬ 
titutions faibles, les tempéraments lymphatiques, 
les digestions languissantes et de rafïermir |»ar 


consi'quent aussi les organes de la voix. 


De.s eftcls lout o|tjiosés su luanifestcüit lorsrjufi 
nieiii (te la i>n\<sion atiiios|)héi-i((iie est ln‘us(j» 


ral(ais>;c- 
e, roiiitne 
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(‘xoniplo dans les ascensions aérosialiques. T.a vie pU' 
raît impossible i une hauteur de MODO inétre.s. 


Dans les vallées, la pression atmosiiliériipie aiip;'- 
nicnle ; la resjiü'ation devient ])Ins large, plus aisée 
et moins fréquente, parce que l’air jdiis dense ren- 
feriiic une quanlilé |)liis considérahle d’oxygène. 
Aussi le séjour dans ces régions csl-ii prontable 
aux [icrsonnes dont les organes d(* la voix et de la 
respirai ion sont très-susceptibles. 

I/enijiIoi des bains d’air comprimé repose sui’ ces 
données. 


III. 


Venh 


A . Les vents agissent d’une manière dilTérente, 
suivant leui' direction, leur force, leur tempéra¬ 
ture, leur liumidité et les poussières dont ils sont 
chargés. 

I.cs venis son! dc.s.eouranls d’air qui se produisent lors- 
(jiic réi|uililn“(; d’mir partie quelcornjuc de l’alinnspltère est 
j-ninpn, parce que ce llnide, plus comprimé dans ce point, 
s’écoule vers un autre point moins dense. Ilabitnelleinenf, 
ce .sont les changements coiiliiiiiels de la tenqMM'alure qui 
les tbnl naître. Ils viennent d’un point délerjuiné do l’Iiori- 
zon, du nord, de Te.st, etc. Dans l’Europe central les vents 
(In nord sont froids, ceu.v du midi chaud.';, et ceux de 
l’ouest humides. — Les vents sont en général tièdes et im- 
])régnés lorsqu’ils .soufflent de la mer ; anV/es, 

brûlants, chargés de poussière ]ors([u’iIs ont traversé les 
déserts de sable; secs et glacés lorsqu’ils ont passé sur des 
cimes neigeuses; imprégnés dej uu'oüme.s'après avoirfranclii 


i 
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Snivanl Foiinii't, on jm'iU distingner en France, sous le 
i‘a|>|»oi’l lie la direction d(’s vents, ti’ois grandes régions : 
1" l.a région allanti(|ue, coinpinse »;nl[‘e nord-est el snd- 
ouest : le vent dominanl est su(/~ottest; 2” le bassin du 
Itlione : le vent dominant vient ilii nord; 3*^ la région mé¬ 
diterranéenne, (Jni se divise en région occidentale, dans 
laquelle le vent souflle de VoiieH à Vest, et en région 
orientale on les vents soufllcnt du nord-oueaf. 


fi. Les vents chauds et secs, sotilTIant du midi 


font respii er un air moins 



un peu (I oppression 
plus martjués 
exposé à Faction p 



''"se; 

tiiîllS 



occasionnciil 


t 


ies 





S i 




Europe, où Fon est 
sirocco ou du si- 


*. * 


rnoun, qui entraînent avec eux une ipiaiilite consi¬ 
dérable de sables très-lins, im pal pailles et tpii font 
naître une soif ardente, une respiration accélérée 
et un alialtemenl général, lequel est bien plus mar¬ 
qué chez les indigènes que chez les immigrés. Les 
vents eiiauds el humides, par exemple ('eux du sud- 
ouesl, iFexereent aucune inlluenco tibîlieiise, sur- 
lout si la tempéralurc et Fhiimidilé sont modérées. 
I.es vents IVoids du nord et du nord-est, sont niii- 
sihles aux muqueuses el orcasionnent des catar¬ 
rhes, (raillant plus })romptemeul (pi’ils sont plus 
humides ; aussi le nord-ouest est-il le plus perni¬ 
cieux. Les elléts produits sont encore plus lae-lieux 
si nue brusque variation de tom(iérature a eu lieu 
en meme temps. 

Les venis agissent encore niècaniipicmenl par ia 
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violence avec laquelle ils soufnenl et par la pres¬ 
sion qu'ils exercent en coiisrqueneo sur le corps. 
Un fort coup de veni coupe, comme on dit, la res¬ 
piration. D’autre part, le vent favorise et accélère 
révaporation de la sueur et de rexlialaison puimo- 

m 

naire, d’autant plus qu’il est plus fort. Or, toute 
évaporation est accoinpai>'tiée d’un abaissement de 






, comme nous 
vous, s’il survient brusquement. Aussi les vents 
peuvent-ils desséctier bi jjoilrine, irriter les mu- 
(pieuses, [troduire même des refroidisscmenls et 
des intlammalions, lorsfpie par exemjile l’individu 
est couvert de sueur ou de vêtements bumides. 

C. Kviter autant ((ue possible j)ar les pi'écaii- 
tioiis babituelles, telles que vêtements, abris, etc., 
ractioiî directe des vents, nuisibles i»ai* Icurtenqié- 
/ature, leur foire, eic,, i-st un pi'éce|)te connu de 
cbacnn. 

J.’aciitni saliitaii')' d’auli'es vents pai‘ eontre doit 
être reeboirbée. l.es veut s ebaiids et bumides sont 
lavorai)les aux organes de la voix délieafe. JjCS 

O 

brises de mer rendeul très-aj^i’éal.ile riiabilaîion 
des elimals ebauds dans le voisinaj^e du littoral; 
mais il faut é\it(‘r avec soin les brises de tvu’re ipii 
les remplacfuit aux aj)procln.‘> d ‘ la nuit. 


I 






?r 
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IV. _ Électricité. 


I.es deux espèces d’électricilè, celle (positive) de Tat- 
niosplière et celle (négative) de la terre, clierclieiit a se 
réunir cotislaiimient ; aussi riionuiie est-il traversé sans 

m 

cesse par des courants électriques, sans s’en apercevoir. 
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llaiis les lein})S oiagetix l’air 
(rélechâcîté. Les sujets nerveux, laiblcs, ini[(res- 
sioninihles, éprouvenl une surexciUilion générale, 
(lit malaise, (les migraines, de ragilation, ({uebjuo- 
Ibis même dos frémissemenls iiei'vtMix. L’air, dovonii 
lourd, eaiiS(.‘ une prostration, un accablement gé- 
né‘ral (|ui ne cesse (ju’avoc l’apiiarilion de la pluie. 
Oti comprend (|ue ces conditions ne sont guère' 
favorables au cbani ouà la déchuiialion, et ([ii’avee 
la gêne de la respiration et raccablemeiU général 
la voix devienne faible et perde nïomenlanémenl 
sa puissance el son éclat. 


V. — Knn. 


.A. Latjuantilé de vapeurs d'eau répandue dans 
ratmospli('re t'sl vaiiable suivani les heures de la 
journée, les saisons, la position géogi'apbitjue, les 
conditions pliysiipn's du sol, les vents, etc. 


I.’luiniidité 


de l’air est à son maximum le malin, avant 


le lever du soleil ; 
température et est 


elle diminue avec l’aceroisseiiieiit de la 

:'i son inininium vers une ou deux heiiias 

» 
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(le l’apres-jnidt ; U 1 approche de l’hiver, l’iinmidilé aug¬ 
mente dans l’atmosplière; elle altcinl son niaxinviim en 
pleine mer el sur les cotes; elle diniiimc à rintérieiir des 
continents el avec raecroissernenl de l’altitude. Dans la 
zone tempéiaîe, les pluies sont j)lus rares sur les côtes 
orienlales que sur les côtes occidentales, exposées aux 
vents d’ouesl. La chaleur des étés est moins forte dans les 
environs d’un lleuve ; les vents qui ont passé sur l’eau, 
abaissent aussi la température. En hiver, condensées eu 
brouillards, les vapeurs rendent à l’air une certaine qnan- 
lité de chaleui'. 

En pniéral, le voisinage (les eanx rend le climat 
plus tempéré et plus humide. La lempératuro de 
Pair tle la mer est jdus égale, plus élevée tlaiis les 
pays l'roids et jdus Lasse dans les pays chauds, 
mais sujette à des variai ions hrustpies. Litumidité 
Y est jdns grande, plus également répartie; elle 
est au maximum sur b'S rôles, où l’air est égale¬ 
ment chargé de la ]dus grande quanlité de parti¬ 
cules salines, surtoul si les llols vionneuf se hriser 
sur la rive. 

li. la\s vapeurs d’eati délerminont une innuenee 
variahle sur les organes jdiaryngo-laryngés, snivant 
leur température et leur ({uanlilé. 


V'àiv chaud et .sec dessèclie les voies aeriennes, 


augmente la soif, rend la respiration plus frétpienle 
et rémission de la voix plus pénible. 

Vmv froid et sec diminue la ti'anspiration cuta¬ 
née, angmenle par conséquent la perspiration 
pulmonaire el faeilite rémission de la voix. 


iirMiniTK. 
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Ij'air hunikle et cJttiiui^ de :£(► à 25 degrés, est 
le [)his favoi jible aux organes de la voix aftectés 
d'une innaininalion et le moins j)ropicc au déve- 
loppemeiil de ees alTeelions. Le séjour dans un 
pays dont la IVaîeheiir et riiuniidilé sont entrete¬ 
nues par des eaux eouranles est j)]'éféralde à relui 
d’\ine ronirée aride, surlout en été*. C’est pai'cetle 
raison (]ue l'on lait séjourner les malades pendant 
a*r dans des sei*res ou dans des eliamhres lem- 



plies «le vapeurs el appelées vapoi’ariums. L'art ion 
salutaire des fumigations repose sur ce même 
prinripe. CependanI, si l’air est saturé ou ])ivs(pie 
satui’é, romme dans la buée, la resjiiration devient 
])énil)le, surlout si la rlialeui’ est élevée, comme 
dans les bains <le va|)eur ; la sécrétion [Milmonaire 
est alors aussi consi<lérablcment amoindrie. 

l/air humide et froid est une des rondilions les 
plus nuisibles (pie puisse signaler riiygiène de la 
voix ; il exerce raclion lapins fàcliense sur le larynx 
et le [(barynx ; détermine des angines, des lai yn- 
gites, des lironcliites; aggrave lesailérlionsinnani- 
maloires et détériore la santé* générale, s’il agit 
d’une manière continue. Aussi rien de plus nui- 
silile que le brouillard froid, riiabitalion d’une 
chambre froide el humide, le séjour dans les 

î, etc. L’effet est plus pernicieux 




encore si l’air froid et 



agit sni' un 



vidu en sueur, s’il remplace brusfiuemeni l’air 
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chaud, etc. On peiil rn])prochcr do cette influence 
colle de la pluie rpiî tombe suc un individu non 
abrité; l’évaporalion de l’eau qui imbibe les vêle¬ 
ments produit les influences combinées du froid 
et de riiumidité, d’aiitant |dus dangci'euses que la 
vai'iatioü de la température est plus lirusqm et 
j)liis considéiable. 

L’u/r marin [air, d’une tempéralure égale et 
chariié «rtnimidilé (‘St très-l’avoraltle non-seulement 


a la santé generale, mais |>ai1iculiei pment aussi 
à la voix et à la respii alion, si loutefois les vai ia- 
tions brusques de la température et les vents ne 



les bons elïéls, ce qui arrive dans les 
mers du Nord et dans celles do la zone ton ide. 
Les eft'ets salutaires sont bien plus certains sur le 
littoral, surtout si les conditions de l’air et du sol 
sont lavoralilcs; les inconvénients de la navigation, 
lois que le défaut de l’exercice, l’uniformité de 
ralimenlation, le manque de disli’action, etc., n’y 
existent pas. Cett«î beureuse influence de l’air 
marin est due prolnddemenl aux particules salines 
suspendues dans l’air et peut-être aussi aux sen- 
loiii'S balsamiifues des |)lanles maritimes, à i’iq>i*e 
odeur des varechs cl aux émanations de l’iode et 
<lu bi'ome. Mais n’oublions pas que l’air marin est 
très-excitant, trop excdtaiit même pai fois pour les 
sujets très-nerveux. 

C. Il faul au plus lof se soustraire aux influencer 


lUMlIUTf:. 
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d(* l’ail* humide el froid, on craranlissanl la liouchc 
|>ar un rospii'aleur (voy. le Formulaire) ou le 
corps par les vèleinetils; ou évitera le voisiiiajio 
trop rapiiroché des eaux le malin, le soir, par le 
temps brumeux, etc. ; on évitera, lorsqu’il pleut, 
(le courir ou de faii (^ desf'xerciees lorcés, (|ui ren¬ 
dent ]>lusgrande la ditVéreni'e entre la teni|)éi’atuie 
du corps et celle de ratmoqilièrc, on s’abstiendra 
de s'abriter dans uncoui'aut d’air, sous une |»oi ti'- 



■bere, etc. 

Lors(|ue l’air est chaud et sec, on bumectei a l’ar- 
rière-goi’ge |)ar de petites gorgéesd’eau froide,mais 
on s’abstiendra de l’usage, des boissons glacées. 

Ou peut conseiller aux }»ersounes alTectées de 
laryngiti's cbronitpies le séjour sur le littoral lavo- 
rableijumt situé; presque tous les relugcs d’iiüier- 
nalion sont placés sur les bords delà mci*, dans les 
climats chauds. On choisira de [tréférence la saison 
d'été ou le eoiuinencementd’automne et, dans tous 
les (‘as, une localité altriléc coutic les vents du 
nord. Ce séjour, prolongé pendant (piehpies 
semaines, surtout s’il est combiné avec l’emploi 
des bains de mer, guéi’it ou amende très-favora- 
bleiiumt les aci’idents laryngés dus à la fatigue, 
à ranémie, à une trou üraude susceptibilité ou 


* I * J ^ 



in uammé nerveuse, etc. ; ces résultats sont sui*- 
toul [irompis à se réaliser chez les femmes et chez 
les enfants. 
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A - Des gaz, de 
divei'se, se répandent avee une grande laeililé 
dans Pair. 


I.>cs gaz sonl dt*.^ siibstanros lluiiln.s cnniino I almosplirre, 
f(ui ollo-nièiiiP ii'e.sl l'ompospc que de gaz (p. 80). Le gaz 
i{ui altère le ]>liis fréruieiiinieiit la pureté d(ï l’air esl 
Vftciile Cfirhontque (t^ 80. 8(D, produii incessamment |iar la 
respiration, les foyers de coml)nslion, les appareils d’éclai¬ 
rage, la lerinentation, certaines eaux minérales, cto. 

La phipaid de.s eaux minérales laissent échap[H;r à leur 
source une})orlion de.s gaz qu’elles cliarrienl. Lorsque ces 
gaz sont très-aboudanis, ils cnuniuinifjuent aux sources des 
bonilioimejnenls luniiiltueiix (pii feraient stipj)oser que 
l’ean minérale esl en ébullition ; lors<(ii’au contraire les gaz 
sont peu abondants, itsapparaissent sous la forme de perles 
brillantes, de volume varial)te. L’altération de l’air que 
provo(|uoul ces dégagements de gaz est perceptible à des 
distances idus ou moins éloignées. Tout le monde connaît 
l’orli'iir répandue aux sources sulfureuses par le dégage¬ 
ment de Vh{f(îrogi‘ne miftrré. 

Hans les manipulations rbimîipie.s et dans les opérations 
de l’industrie se produisent des gaz (rés-variés, tels qm^ le 
chlore, Vnminonifique, le gaz lùtreux, chlorhydrique^ yod- 
fureux, Voæyde de carljonCy etc. 

]>. l.a voix esl(piob[U('rois vivonionl aiVeclée par la 

gaz res)>iiï\ surloul lorsqti’on 
so trouvo onlVHiné dans un espace limitt' el. que 
Pair no petif, par conséquent, se renotiveler ou 
ne se laniouvidle ([iPinconqdèlenKuil. 



I ^ * 



r.AZ. 


luy 


L(î |)his rL‘))ainlii di" r(^s gaz osl Vacide carho- 



tiiqney (jiii est iai»»’n|uc coiistainiiieni par la resjM 
ration (p. 80); la U'aosfoimalion tlii sang noir en 
sang rouge est entravée ou suspendue tlans l’air 
stireliargé tic ce gaz; dès que Taira pertlu 1 pour 100 
tToxygèue, il se produit un malaise profond et tics 
maux de tète. Si une j>lus grande quantité d’oxy- 
gènti, par exemple 10 pour 100, est leinplacéc par 
de Tacide earl>onique, il se produit tous les sigiit'S 
de Tinsensibililé et une lassitude générale; la face 
bleuiU les veines se gonileul ; le tout se termine 
par Vaspht/æie. Ce gaz esl la }»rineipalc cause do 
la mort par les vapeurs de cbarbon et de malaises 
que Ton éprouve dans une salle rt'mpiiedi' monde. 
Un liomiue restant enfermé dans un espace limité 
et lnn'métiquement ealfeuiré serait au bout de 
peu de temps empoisonné par les produits de 
sa propre respiration, 

],ltf/dro(fèiie sulfuré qui se développe aux 
sources sulfurtnises td Voj't/dede carhoue, tlont le 
gaz (Téclairnge ma! préjtaré renferme ^0 à 
pour '100, ]iroduisent des elTets analogues. 

Les gaz tpii se dégagent par la décomposition 
cbimitpie tles substances organiques ou innorga- 
nitpies, tels qm‘ te chlore^ Vuiunwuiaf/uej les 
gaz acide y suIfureu.Vy niIreuXy chlorhydrique^ le 
gaz d'éclairafje, les vajieui’s iVessence de (érében- 
,('lc., irrittml fortmiient les voix aériennes. 
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provoquent <le la toux, des coryzas, dos auj^ines, 
des laryn^o-hroMcIiiles, etc. La voix est altérée et 
ces troul)les persistent encore un temps ))lus ou 
moins long, lorsfpie la cause a d(‘jà <'essé d’agir. 

(l. ).e premier conseil liygLuiique à suivre cl le 
plus imporlaiil., c’est <le deliat rasser li‘ jtounion au 
]>lutôt, pai' le séjour à Tair lilire et par 
rations pi'otdmles, de l’air vicié dont il est chargé. 
Aussi voyons-nous les spectateurs, dans les entre- 
actes, (piitter avec empressement les salles de S[)ec- 
tacle, surtout ceux qui sont jilacés aux galeries 
supérieures. 

Esl-ce la chaleur seiiliMiietil, plus cousitlérahle dans la 
par lie étevée de la salle, qui les pousse à rhe relier l’air 
lütre? Non, c’est aussi la quantité plus grande d’acide 
fiirhonitpie qui s’y trouve; ceci parailrait paradoxal, [niis- 
qu’on sait que ce gaz est lourd et qu'il s’accumule à la sur¬ 
face du sol; tout le monde comiaîl les elfets voisins (le 
l’aspliyxie [iroduils sur les chiens dans la grotte de Naples, 
tandis que les hommes y circulent librement. Cependant, 
lions les endroits remjilis de monde, on a constaté dans les 
couches supérieures de l’air un léger excès d'acide carl>i>- 
iiiijuc, parce ipie celui-ci yest enlraitjé par l'air cliaud qui 
1 ^^ 11101111 !. 


Si lies gaz ins[ûi és ont déterminé uru' irrilalion 
des voies rcsjiiratoires, il faut d’abord se sous¬ 
traire à la cause nnisihlc, puis se soigner ]iar des 

cissanls. 


Ltarirai’ismes i 
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VII. — Suhstances volât îles. 


liCS subsliiticps volatil(‘s (odenr.s), iraiiissniil 

k f f 

jinèi'c diieclciiienl sur les oraaïu's de la voix; mais 
elles exercent paifois leur inlîuciice d’une ma¬ 
nière indireele, (Ui agissant sur U*, sysième nei - 
veux. Des iiiijirainGs, des nausées, d)‘S verli^es, 
d(‘S ébloiiissemeiits, e(c., ontélé eonslalés chez 
les femmes nerveuses, séjournant dans une 
eliandu’c lemplie de lleurs. Geilaines Heurs (lis, 
oraiij’ei) ou fruits (coings), agissent plus aetive- 
menl. ITautrcs odeursentraveraieni directement 


l’émission de la voix; ainsi on aflirmc (juc C( 
de violel/es déteiiuiucrait renrouciuent (voy. Itc- 



velc 


VIII 


Poimières. 


d . Les éléments soliilesqui, sous forme de pous- 
sieres, se Irouveiit accidentellement dans l'air 
jii'oviennent des sources les plus diverses, k 
que le terrain, le cliaulTage, les substances ma¬ 


niées dans certaines jirofessions où eUcs 
fournies par des végétaux ou des animaux. Nous 
devons rappeler ici également la poussière d’eau 
d('s cascades ou celle produite par les jmivérisa- 
tions. 


% 
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Une (le.s sources les plus aboiulanles de jwiissières sont 
es ferniins secs et sablonneux. Les purtieules irès-lénues 
et Irès-iUires de la surface sont enlevées par une cause nié- 
caniijue <|uelcoin|ue, qui inet l’air en nionvenienl. I^e vcjil 
soulève ries nuages de iioussière du terrain sur lequel on 
se trouve, ou il les ajqiorte de loin, coiuine par exemple 
les sables des déserts d’Airique. 

Lorsque la combustion des substances enqiloyées pour le 
chauffage ou pour Véclaicage est vicieuse ou incomplète, 
ratniosplière est cliargée de particules charbonneuses qui 
eonstillient la fumée. 

Mans les professions dans ]e.st(uelles on travaille des 
substances minérales^ les poussières qui se délaclient aflec- 
tenl les organes pharyngo-laryngés i»ar leur foi’ine, leurs 
dimensions, leur dureté, leur quantité, etc. ; elles agissent 
d’une manière presque exclusivement mécanique. Hans le 
travail des aiguiseurs, il se dégage une grande ({uanlité de 
poussière siliceuse des meules, surtout si l'aiguisage se fait 
à sec. üue jiarlie de cette poussière retombe sur le plau- 
clier, une autre beaucoup plus considérable remplit l’air 
d’un nuage tellement épais que l’on ne distingue plus aucun 
objet dans l’atelier; pénétrant dans les poumons, elle s’y 
accunude et forme des noyaux de grandeur variable. Les 
mineurs sont exposés à une double source d’insalubrité; ils 
respirent un air chimiquement vicié par le dégagement ac¬ 
cidentel de gaz, et ils resjnrenl en outre l'air rempli do 
poussières. Mes conditions analogues existent chez les 
nioülenrs mi cuivre, les maçons, les plâtriers, les scieurs 
de pierre, etc. 

Le travail des matières végétales remplit aussi quelque¬ 
fois l’air de poussières Irès-ünes; c’est ce qui a lieu par 
exeiiqde dans les élages snjiérieurs de lilature de lin, dans 
les ateliers consacrés à rindustrie cotonnière, chez les 
ci’iniers, les ciiapeliers, les matelassiers, les cardeurs de 
laine ou de soie, etc. 

Les poussières détachées de papiers peints agissent mé- 
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rai)i(|ucinciil et cliiiiiitjecnieiil, |iar les substances iiiiné- 
rales employées pour les couleurs. 

Les peiulures failes à la colle ou les papici’s veloiité.s 
soûl faits avec des couleurs ipii l'ciiferineul (iuelt{uelois 
des suhsiaiices minérales (orjiiiueiil, vermilloii, minium, 
céj’use, vert arsenicale de Sclieele); ces couleurs se déta- 
cltenl par la dessiccalion ou le rrotteuieiil et remplissent 
l’air de poussières. 

On découvre loules ces pmissières, de même ([ue des 
spores (le vé(jétaHX^ das (jennes irinfusoiresy etc,, à l’aide 
du microscope, dans les corps jjoreux (colon, asbcste), à 
Ira vers lesipiels on a fai! passer l’air à l’aide d’un appareil 


••1 «J 


IL Les poussières sablonneuses (jui jicnètrcnt 
dans l’arrière-goi'j^e et dans les nai ines reslenl 
adlièienles aux muqueuses el y délermincnl un 
sonlinnuil irâcreté et d’irrilaiion qui [trovoque la 
séerclion d’un muons épais, collant, dont on cher- 
olie à se déltarrasser en loussaillanl, en raclant. Les 
personnes qui ont passé la soirée près d’une 
lampe (jui charboiine ou dans un salon où la 
graiule (|uantité do monde réuni reiiqilit l’air 
d’aeide auboni(|uo et empêche lu combustion 
parl’aile des liougies, rendent souvent le lende¬ 
main malin de petits craclials, gristUres ou noi- 
lùtresj à cause des particules charljonneuscs qui 
ont pénétré dans les voies res{uraloires.‘'Si cette 
aspiration se ri'péte souvent, il se déclare di's 
laryngites et des broneliites, paiiois très-persis¬ 
tantes. 
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Les acculents sont plus graves, lorsque les 
poussières proviennent Hes substances minérales. 
Les amas accumulés sur les muqueuses plia- 


ryngo-iaryngees 



1 #1 





ieur 


il(‘S ])Oumons sont la cause (rinnammations plus 
ou moins étcmlues (jui finissent souvent par 
délei’ininer des ulcérations et des cavernes. La 
voix est altérée, couverte et peut se perdre tout à 
fait. Les poussières végétales sont moins nuisibles; 
l’aspiration du tan est réputée favorable aux 
organes respiratoires, de même que celle du noir 
animal (Vov Comif.chim, de fen'ain. 



C. Une règle générale, et dont tout le monde 
conij)reiui Limpérieuse application, c’est de sc 
soustraire à raction <les poussières. 1! faut avant 
tout éviter d’as|>irer les poussières. On garantit la 
bouche et les nai ines, on tourne le dos air nuage 
de sable, on clieiclie un abri, ou «piilte Fatc- 
lier, etc. 

Si toutefois on a aspiré une quantité t)lus ou 
moins considérable de poussière, on se gargarise 
inuiiédiateinent avec de Feau j)ure et Fon en 
renille également. Mais on évitera do toussailler 
et de racler; on ne ferait qu’augmenter Firrita- 
tion, sans obtenir le résultat désiré. La sécrétion 
muqueuse qui s’établit à la suite de l’ii’i'itation 

ôe ramène et expulse d’elle-nième peu à 



peu les poussières. 


« 
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On apprlUi sol l(‘ lorrain sur ItMpicl nous vivons. 
11 j)cul cx(‘rceruno iiilluonce, <lir(‘cleou indiroclo, 
sur les organes de la voix par la siliialiori ^éogra- 
pliiipiCj e’esl-à-dii'c |>ar son einplacemenl à la 
surface du globe lerreslre, ou par sa eonstilulion, 
soit physicpie (cou figurai ion, revèleiucnt, esjiosi- 
tion), soit clnniiquo (géologique). 


I. — fjéoyniphique. 

J . i.a si tuai ion géograjihiquc d’un point <piel- 
coiupic, c'est-à-dire reniplacenient ([u’occujie ce 
])oiiil par rapjiort à d’autres à la surface de la 
terre, est déterminée, coininc on le sait, par la 
distance qui la sépare de l’éipiateur (latitude géo- 
grapliii[ue) et par sou élévalion au-dessus du ni¬ 
veau de la mer (altitude, haulmir). 

I/action An .solt’il sur uiu* conlrtr est d’aulanl [dus 
'grande (jue lis rayons v arrivent tiioiiis olilii|neininil. Or, 
en niareliant de riiqualeur vers les ])(tles, eetle oblîijutlé 
augnieiUe et la teiujiéraUire dik'nut en jirojiortion. Dans 

h2 


* 
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rKurOjtc conlt'îile, la It'iiipéralures’uliaisse (ruit iluiiii-dtvgt'é 
de chaleur, du au 71®, par c!ia<|ue degré de !a(i(udc. 
i.a rlialeur tlitniiiue aussi avec la densité de l’air, à mesui’e 
([ii’uti s’élève dans l’alniosplière, d’uii ilegré en iiioyeiiite 
par 100 à 15<l luétres d’élévation. On admet aussi qu’une 
ascension de 100 mètres équivaut à un déplacemeiU d’un à 


deux degrés vei's les 



> f 


n. C. Noos nous occuperons <lc rinfhiencc de ht 
latiUide sur la voix, eu parlanl des cliniaLs. Cette 
inlluenc(‘, en ee ijui conseriie la Iiauteur, a été 
déjà étudiée, lors<jue nous nous sommes occupés 
ession alinospliérique (p. '1^ 



‘ \i\ 




11 . — 

.1. La conliguration du sol dépend tics noin- 
hreiises inégalités (jue présente la surl'ace de la 
lerre, e’esl-à-dirc des montagnes, des enllines, îles 
vallées, eic., (jni, suivattL leur élevaiiott ou leur 
abaissemenl, délermineiil raltiludedu lieu. 

//. La eoulig'uralion peut iiilluem er les organes 
de la voix en l’aisant sultir des modilieations à la 
temjtérature par raltilude (pi’eU'e crée, par les altris 
(pi’elle forme eontre les vents, jiar les clmngcmenls 

f'' ^a sur- 







(ju (MIC laii subir a I exposilion, a 
face, à la densité ou à Lliumidité de l’air, etc. Ainsi 
les monlagues peuvent rendre diliérente, par ces 
causes, la Icmpéi’alure d’une localité d’avec celle 
d’une localilé voisine et constituent elles-nièmos, 
suivant la hauteur à laiiuelle on se trouve, au- 


lltVÊTKMKNT bl' TEIllîAlN. 



"ire, c’ 


lani d'endroits à tenipératui'o 
à-dire autant de climats. Au sommet desmonla- 



p^nes, on est 
diminution de la 


r I 


a 


e 



1 {\ 


de la 

densit(‘ de l'air el <lu froid. Les 


vallées, l('s liassins, les goi’i’cs des montagnes, etc. 
ont en général une lempéralurc plus élevée, (pii 
est modifiée jiar leur largeur ou leur jnofondeur, 
riiumidité, la faeilité avec laipielh' pénétrent les 
vimls on la chaleur du soleil, etc. Les pays sitmis 
sur h' Hanc d’uiic montatine suldsscnl raction en- 
liéredes vents f|ui arrivent du[)oint op}>osé et anx- 
(piels ils sont exposés. 

L. Les (’onseils hygiéniques sont ceux qucnîrla- 
ment la température et la densité de Fair. Les va¬ 
riations de température, auxqmdles on s’expose 
en taisant une ascension sur niK‘ montagne, exi¬ 
gent des mesures pi’éservatriccs ; on <‘m|)ortera 
des vêtements cJiauds, on ne s’ai’rêttvra [>as, sur¬ 
tout lorsqu’on est en transjdration, sans s’ahriter 
contre les vents; on évitera le séjour prolongé 
dans les gorges froides et humid(*s, etc. On eon- 
seiltera aux {tersomies dont his organes de la voix 
sont ti‘és-sensil>les le si'jonr dans les valhÂes de 
préféreinie à celui sur les montagnes. 


lit. — lievête.iNeut du mL 

» 


A, La suiiace du sol, considéréeau point de vue 
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(lo «on l’.n'elcuiî'iü, pr'ut etro conioléteuionl nue 
roiivorbn (riiiio véj>élat!on ou 
moins rivlio. 

l/absonce i!o l’oau ou ht imlure du sol pouvonl 
avoir pour ronséqiionco la ifênudatiori complèlo 
(lu l(}ri'aiii ou n’adnættn’ rpie rexislnin^c d'une vé- 
‘i'élnlion rabougrie. Alors la teinpéralurc de la 







augmeide e( par 
la contrée; tout le monde eonnaît la grande clia- 
liMir qui règne en étérlans les {daines sal)lonneusi‘s, 
sur les grandes roubvs, elc. 

La vé(jél(itioti, rojirésentée [lar les bois et les 
i’oréls, abaisse la lem|K'‘raliire et consei vc à la sur- 
la ee 



*. f 


une ("ei'lainc quanUle 



.e. 


Il toiiii)C 111) (iiiai't |)bis (I eau dans les lieux lioisés, et la 
1oiiij)éi’alm‘Æ y est (ruii detui-Jegré moins élevée; les forèls 
agissent, à eei'taiiis égavils, connue les océans et (einlenl à 
douiuM' au climat le caractère d'uuifo)anifé de celui du lil- 
l0)‘al (becquerel). Les végétaux agissent eu outre'sur la 
compositioncliiiiiique <le Taîr; les parties vertes altsorlieni, 
sons l'aclioii de la Inniiére pleine, de l’acide carbonique et 
dégagent de roxygèiie, tandis que la miil elles absorbent 
de l’oxygène et «‘ejotleul de Tacide carlionique. Les végé¬ 
taux, en resjiii'ant, piirilient donc rattnos|d)ère en même 
temps qu’ils tempèiTiit ta cbalem*. Il n’en est pas de même 
pour les j)lantes aquatiques qui, snbmei’gées et exposées 
an soleil, déiragenl des gaz délétères. D’autres émanai ions 
encore sont dues aux {irincipes volatils confemis dans le.s 
))ois. Au |u*emtür rang ligurent les émanations résineuses 
des pins, qui fournissent le goudron, puis viennent les 
odeurs plus ou moins fortes de bois, de plantes, elc. 
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L:i ciiltHre^ cVst-à-dii'o roiisnmldo df^s li avaiix 
qu’on oxécule sur lo sol dans lo bul (rol)tenir des 
rôcoltcsavanla^ouses, excice unegraude inlluenre 


df 


i{rrii 





Les nhmles, les Heurs, les l'oins, ele., remplissent l’al- 
niospliùre (rôdeurs plus ou luoius jiéiu'Ui'anles ; I(‘ ('Iniuvre 
r('‘|t!in(l (les oiieurs vireuses.'ll’autre pari, la euUiire ré’ 
elaine une ilistrihution eonveualtle (l(*s (;aux et la (lisjiarilioii 
(les marais (voy. ikli'urSy p. ;201). 


}i. C. Le leveleiuenl tlu terrain agit sur les or¬ 
ganes de lavoix|>arla leinpéralurequ’il détenuine 
(H jiai’ la coiiqvosition cliiiin(|ue de l’air. L’ahaisse- 
iMciit de la lenqx'ralure dans le voisinage ouàTiu- 
lérieiir des bois, inarqui) surtout le soir, joint à 
riumiidilé jdus grande, ftent agir d’niie manière 
tiTs-biebense sur 1rs organes i)harYngo-iaiTngV'S. 
La grande chaleur serbe des plaines di’ssècbe les 
voies resj>iraloires. 

I.a purifiealion de l’air par la res[*iralion des 
grands végétaux a tonjoiirs lail regarder comme 
Irès-iavorable, pendant le jour, le voisinage des 
bois dans les grandes chaleurs; les ombrages à la 

F; t, 

eainpagn(‘ sont agréaldes (d sabilaiiais aux organes 
1 esidraloires, landis (pie le séjoni’dans le bois, la 
conebei’snr le gazon, eic., soni dangeieux lorsque 
le soleil a disparu. 
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Les ('manalions résineuses jouissent frunoji'rnnde 
réjuilalion de saluhrilé pour les iïin(|uciises ; on 
resi.o de préférence <lans les l)ois résineux, lorsque 
la eliaieur active révaporation ; le séjour prolongé 
dans CCS bois, pendant les lieures les plus chaudes 
de la journée, est non-seulement agréable, mais 
aussi d’un effet calnnint et (oniquc; aussi est-il vi¬ 
es et laryn- 





veinent rer 

gites; on voit alors souvent les muqueuses devenir 
moins irritables, cl leur sécrétion morbide, sinon 
<lisi)araitre, du moins s’amender. 

D’aulri's émanations sont moins salutaires; les 
unes sont nuisibles, comme par exemple les efflu¬ 
ves des plantes aquatiques, abondants surtout |)ar 
les giiUides chaleurs; d’autres sont désagréables, 
comme par exemple les odeurs vireuses qui [leu- 
vent provoquer des accidents nerveux ; d’antres en¬ 
fin déterminent des pliénoméncs singuliers dans 
les voies respiratoires. Kii Angleterre, on observe 
une forme particulière d’aslluuc à Tépoque à la¬ 


quelle on 1; 




A. L’exposition est la silualioii de la localité par 
rapport aux divers aspects du soleil dans le cou¬ 
rant de la journée. On dit qn’un terrain est ex})osé 
an nord, au midi, etc., s’il est situé en face de Fiin 
ou de l’autre de ces }ioints cardinaux. 
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Les cai’iiclères de rcximsitioii rlépendent, d’iiee part, de 
la teitiipéralnre (|ui l'ésiiile des rapporfs avee le soleil, (d 
d’antre part îles vents (pii y régnent. La lemjiéraluro varie 
néeessaironicnt, suivant ((ue le leri’ain reçoit les rayons du 
.soleil eu plein ou ohlifjueineul. I.f‘ soleil du iiialtn et du 
soir est moins chaud (pie celui du midi. On é|U'ouve un 
froid plus <'onsidérald(! dans le.s endroits exposés an nord. 
Le midi préseule des conditions opposées; il y l'ègne halii- 
Ineilcment une grande chaleur, iraiiire })arl, les vents 
anxjpiels rexposilioii donne Hhi'e accès accentuent davan- 
lage le caractère d’une localité. Les terrains exposés aux 
vents (In iioial sont trës-lVoids; l’exposîlion an midi ne met 
aucun oltslacle à raction des vents chauds du sud. L’e.xjto- 
silion à l’ouest, si la iocalilé est située dans rinlérietir (lu 
continent, s(‘ l’approclie ini |n;u de celle du midi ; le voisi¬ 
nage de la mer amène des hrouillards et des pluies fré- 
«pieules. L’exposition à l'est se rapproche de celle ilu nord 
par ses caractères. 


s 


n. l/inlïnenco que exorcer l’exposilion sur 
les orgaties do la voix csl molivôc ]mr la leiiipô- 
ralurr ol par los vonts. Colle innuetiro a ôlc déjà 
(‘xplitjuée prérédoiïiinonl. 

C. Les (livorsos expositions doivent élrc éludiécs 
ol eoiisttliées aroi; grand soin ]>oi]r le clioix d’une 
liabitalion, lorsqu'il s'agiI d’améliorer une consli- 
tution, de nioditier un lempéranienl, de fortilier un 
convalescent, de soustraire les muqueuses sensi¬ 
bles aux inlluences fàclieuses. .\insi,on conseillera 
aux personnes atteintes de bronchite ou de laryn¬ 
gite d’évilerunc exposition au nord on au iiortl- 
ouest. Tout le monde sait tpie le midi esl Texposi- 


? 


I 
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lion la plus favorable aux individus don! 
aériennes sont délicates, si toutefois h 






* 





«ugante 


voies 


Mvy 



'ram. 


Le caractère chimique (géologi<(ue) du terrain 
délormine son degré d’iiuvnidité, la faculté (pi’il a 
de réHécliir une quantité [dus ou moins grande 
(le calorique et la possibilité d’èlrc cultivé. 

Los roches et les (errains sahlontieux sont chauds, 
secs el iiicapaliles de recevoir une culture ; ])ûur que la 
véfjétalion |>uisse se déveloj>j)er, le sot doit èli'o couverl 
d’uue conelie de lerre vcnidale, dite liuiuiis. La nature ar- 
^dleuse déteriuiut' la staifiialion des eaux, d’où résulte uiio 
liuiuidité [dus «raiule. ITautre part, la nature du sol est 
1 une des sources jirinrijiales des éléiueiits accidentels 
ré'pandus dans l’air. ita|)])elo]is ici d’ahord les gaz, dus à la 
décotn)>osilioii des végétaux et qui rendent si lualsaiii le 
défricliemeut d'une (erre, neuve et vierge. Puis ce sont 
les particules solides, trèî-téniies, tle.s tiîrraiiis secs ou 
salilonneux qui, sous forme de poiissie'‘re, remplissent Pair 

(p. 201), 
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ilüsigTH* sons le iiotn de eliina! les ditVérentes 
purtics de la siirlace du glohe qui |n’('s<‘nlen( les 

mêmes eondliions p!iysi([uos, an poiul de vnc de 
’îiir el du sol. (aqamdanl on ixMit se coiivaineec 
liutîli'menl (|ue, sons rc point, do vue, il n’y a pas 
deux localités (pii soient absolument semldablcset 
(pie paiiüis même, dans la nunne ville, les divers 
quart i(‘rs ont une valeur liygiéniipie diirércnle. 


La lein|u'Talinv, <|ui e-ît IVIémoiil doiiunaiit, esl aeecjitra 
"(Mie'-ralpiiietil comme hase <li.slinc!ive des ilivers climals. 
On repfarde, cominc ayant le mêine climat, les localilds 
d’une zone situées entre deux üj^nes isolliernies (p. ILl), 
qui ne présentent entre elles ({iruue légère ditrérence de 
teiupératiire, jwr (‘xenudc de K) dej^rés. On peut ainsi éta- 
(llochard) eiin| elimals d’ain’ès les moyennes annuelles, 
à savoir : les riintfds torrhles (de l’équali'ur jusqu’à la 
lijlfne isotlu'i’me -j- 55"); h'S cfididls (mitre 55" et 
15"); tes tempérés (eonipris entre -p 15“ et--|-- 10"); les 
(de H- 5"à — 5”) el les polaires (au delà de — 5"). 
Leltf* division u’ituiiquc pas les moyennes mensuelles ou 
diurne.s, excessivement variables par l’altitude, le voisi- 
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nngc de la nier, tes montagnes, etc. Nous donnerons îei 
quelques détails concernant seulement les |»ays réjuilés 
les {dus salutaires. 


I. — Climats chauds. 


A. Ijîsrlimatscliavidsformant deux zones, rune 


‘O 




1 ère sud, raulre dans Thé- 
luisphère nord. (7esl eette dernière seule qui nous 
inléresse. 

[.a zone septentrionale des pays eliauds com¬ 
prend le nord derAIVicpie (Algérie, Tunis, Maroc, 
Tripoli, Kgyple), le mitli do IMuirope (Espagne, 
midi de l’Ilalie, porlion tlu littoral méililerranécni 
de la France, Grèce), le centri* de l’Asie el le 

0 

([uarl enviroit de rAmériqtic du Nord (sud des 
Etals-lhiis, nord du Mexique). 

Alger remporte, sur tonies les stations connues, à l’e.v- 
ce|>lioii de Madère, |>ar l'uuiforinilé de son climat; la 
moyenne annuelle y est de !20",0; ccdle du mois te jihis 
IVoid de 15"; celle du mois le plus chaud e.st de 27",S; les 
oscillatiou.s comprises dans l’espace de vingt-quaire heures 
vont de I>" à 5", A mesure (pi’oii s’avance dans l’intérieur 
du pays, les vai'iations devienneiil plus marquées. On 
comjde à Alger plus «le deux cents jours par an sans un 
nuage, sans une goutte d’eau; la moyenne des jours de 
pluie est de 05 par an. A la cote les pluies commenceul 
en oclohi'e et tiuissenl en novembi'e; il arrive souvent «(u’il 
ne toml»e pas une goutte d’eau de mai à octohre. La rosée 
existe à peine sur le littoral; dans l’intérieur, au cou- 
traii’c, la rosée est très-ahoiidatîle, el Tou y observe .sou- 

4j' 

veut d'é|>ais Itrnnillard.s. Les orages sont rares sur le litto- 
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ral, mais fréijiieiits datis les moiiliijjiies. Les lu'ises de terre 
et (le mer se foui sentir d’une manière ré|^nlière peiiduiit 
la saison des tdialenrs; le sirocco, vent du désert, des- 
sèelie (oui ce {ju’il Iniiclie, mais il n’apporte pas les saldes 
du désert. 

Kn Éfjfipte les pluies tropicales se Idnl seulir à la lin de 
juin; alors commence la crue du Nil, t\n\ se eoiilinue pen- 
ilaiil trois mois; lorsque le lleuve rentre dans son lil, il a 
i'é[iaiuiu partout un limon fécondant sur nu sol noii' et fati- 
geux, dans le([iu’l on sème le blé, le trèlle, e(c. Pendant 
tout riiiver, le. pays n’est (lu’nn jardin admirable. Il pleut 
très-rarement en Kgypte ; presque jamais ilans le .sud; dans 
le Delta, vinj^^l-eiinj à trcnle fois, par averses, pendant i’été, 
jamais en hiver; le brouillard est rare, même en hiver; la 
neij^e ne se voit que très-raremeni sur le littoral. La Icni- 
péralure moyenne annuelle est de; celle de janvier 
IIî*’,U; celle d’août f.es extrêmes de fempéralure 

jirésentenl des écarts considérables; ainsi on l’a vu eu jan¬ 
vier dt'scenilre à 7", et monter en mai à lîH". Ces varîalions 
sont considéi'ables, uou-seulenieul dans le cours de l’année, 
mais encore (nitre les mois succt'ssifs, eiiire un jour et 
l’autre, et surtout mai'quées, en hiver (M au printemps, 
pendant le passage du jour à la nuit. La dilVérence entre la 
température du malin et celle île ileu.x heures coiiqiorte 
parfois au Caire 10, 15 et même !20 tlegrés; elle peut être 
aussi eousiiiéralde après le coueher du stdeil. l..es vents du 
sud-ouest dominent de mars à la lin de mai ; c’est aussi 
l'épotpie du khamsin, ce vent hi'ûlanl qui lait monter le 
tliermomèlre de 10" à 1.5" en quelques heures. 

Dans le nord de VEsimyne, la température est variahle 
et peu élevée ; la zone maritime est iirolégée par les 
montagnes conli’i* les vents du nord, auxquels .Madrid 
donne libre accès; aussi l’air dans celle ville est-il froid et 
incisif, (juüiqiie pur et lim|dde. I.a moyemie aimuelle n’y 
est que de I l", taudis qu’elle est de 18^,1 dans la Huerle de 
Valence, 
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I.e litloval médiierranéen de la France estabrilé par les 
iMOnlajîiies coiitt'c les veiils <tu noi’d et de l’est mais il est 

L 

iLiryemejit ouvert aux brises de la Médilerraiiée, et mal- 
iievireiiseiiient aussi à raelioii du mistral. Celui-ci s'v fait 

«J 

eependaiit moins sentir (pie dans la vallê' du lîliône; il 
suuf'de assez rréipiemmenl à !lyèr*’s, e.'^l jiliis rare à Mee, 
où il ne diin'. jamais plus de vin^t-fpialia' lieiire.'; ri’apjja- 
raîl à Cannes (jiie Inrsfpi’il .se déeliaîne à l’^'diil de fempèle 
dans la vallée du libùne, e.l est peu intense à Menicm, a 
VillelVanelie et à .Monaco. La temjjéralure, assez variable a 
Mec, est [dns uniforme à llyères et d’ime douceur et d’une 
éj;alilé remartptables à Monaco et à Villefrauelie. La 
moyenne annueUe, pour l’ensemble de ces localités, est de 
l(i"; celle de l’été de :23'',8 ; celle de rbiver de o",!. Les 
hrouillards, assez communs à llyères et à .Nice, sont moins 
i'réfpnmts à Merdon, à Villufranclu; et à Monaco. 

Le golle d(‘ Cènes, la 'roscam*, Lneques <*1 le la^ste de 
Vllalie méridionfile doivent la douceur et t’miil'oi’inilé de 
leur climat au voisiuag'e de la mer, (|ui les enveloppe il’une 
atmosphère douce et humide. C’est une des couti'ées de 
rKurope la plus favorisée sous le jioint de vue du climat; 
le ciel y est d'une pureté, il’uii éclat, d’une transparence 
admirabif's; la température ne présente janiai.s d’écarts 
considérables; U‘s .saisons sont ré<,mlières ; le printemps est 
calme et serein, favorisé par h‘.s vents de rouesl au début, 
et ])ar ceux de l’est à la (in; l’été est chaud et sec; l’au¬ 
tomne, é}> 0 ((ue des grandes pluies et des orages, est loui‘d 
et accablant à cause des vents du sud; avec l’iiiver apparait 
le vent du nord-est, le froid aipiilon des Itomains. Le froid 
extrême est plus grand à Home qu’à Naples; les variations 
y sont plus considérables, et le tliermomètre y descend 
même ]dus bas (ju’à Nice, Le ciid romain est pluscbaud en 
hiver (jue le. ciel de Lise, et la moyenne de la lempéraltire 
y est. pins élevib' dans ceUt; même saison qu’à Lise; cejien- 
dant le temjis est pbi.s doux et plus égal dans cette der¬ 
nière station, paree ((ii’il y règne moins de vents du nord 
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qu'à Rome, de ces vents qui amèiicnl de si brusques transi¬ 
tions dans la lempérature. I^a inoyetnu! des mois d’Iiiver 
est supérieure à Naples à celle de Rome, de Nice, de Pau el 
de Venise; niais elle est inférieure à celle du littoral mé¬ 
diterranéen de la France; il y neige assez souvent, el il y 
gèle. De liruscjucs variations s’oliservent même qucbjuo- 
fois dans le courant de lajournée. La température moyenne 
est, pour les principales villes, île pour l’Iiiver; de 1 i",7 
pour le printonqjs; de 23^,5 {lour l’été, el de IGNo |iour 
raulomne; de 7® pour janvier, el de pour juillet. 

A Madèref les variations de température dans le couraul 
de lajournée, qui sont si Làcheusos surtout pour les ma¬ 
lades, sont (le 12" à 13", tandis ([u'à Alger elles ne dépas¬ 
sent guère 1" à 5". 

Le climat de la Grèciî est sidendide; l’air y est vif, sec, 
cbaud et salubre. On n’y distingue guère que deux saisons : 
l'hiver el l’été. L’hiver, qui commence avec janvier et finit 
avec mars, n’est jamais rigoureu.v ; le lliermonièire marque 
en moyenne au Pirée 5" à sept heures du matin, el 11" à 
midi. Les vents froids et secs prédominent eu mars ; alors 
la neige tombe parfois eu abondance. La saison chaude, 
période de sécheresse, commence eu mai cl s’étend jusqu’en 
iioveml>re, époque à la(|uelle commencent les phnes. La 
lempérature moyemie est de 27" à 30" en mai; de 31" à 
3i" les trois mois suivants, s’élevant t>arlbis jusqu’à iO", et 
tombant à 28" en novemitre. 

Le climat des/î’/u/s-t/u/.f du sud diirère essenliellenienl 
de celui des Htats-lbiis du nord de rAméri(juc; les oura¬ 
gans de la mer des Antilles s’y fout sentir dans toute leur 
inllueiice. Les saisons se rapiirochent de celles de la zone 
torride; il ii'y pleut t[iie pendant ThiveiMiage. La lempéra¬ 
ture est plus élevée et plus variable sur la côte de r.MIan’ 
tique que .sur celle du golfe du )lexi([ue. 

Signalons encore ici la partie moyenne de VAmérique 
mérkiiomUe, qui est située dans la zone australe des cli¬ 
mats chauds. Le climat e.st doux et agréable, mais sujet à 

t3 
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<k‘s variations hnisqiif's. Lesjtliiios sont reitqtlacéos, sur le 
littoral ]»énivien, par d’épais hronillanls (|iii l’égnent matin 
et soir pendant jiresiine toute raiinée, et que les rayons du 
soleil ont peine à percer. A lîio-Janeiro, les extrêmes ob¬ 
servés sont 1 i*’ et 38'*. 


I). L’inlluencc Dxorcée sur la voix par les cli- 
tnats ciuuuls est en géiiéral r(3gardée comme des 
pitis favorables, à cause de rahscncc de grandes 
oscillations cl de brusques variations de la lenipé- 
rature. Celte inllucnce a été même classée en mé¬ 
decine parmi les nioycns curatifs ou du moins 
modifjcateurs jmissanls dans les ullbctions des 
voies pliaryngo-laryngécs et des jtoiimons, qoeTon 
réalise par ['hibernation, c’est-à-dire le séjour du 
malade |»cndant Tbiver dans un pays chaud. 

Faisons iout d’abord rcniartpter (juo riuimidité 
froide, aussi l»ien ((110 les brusfpies variations de 
(empérature amènent là, comme partout ailleurs, 
les alTections inllammaloires que fait naître b 


IT 


rt 





U I* 




Ainsi en Algérie, où ces affec 

~ 7 


tiens sont trè-s-rares sur le littoral, on en voit 
beaucoui) en hiver et au prinlemps, surtout dans 
les montagnes. Il en est de même en Egypte où, 
en dehors de l’iiinncnce lâcheuse du khamsin, les 
dihérciiecs de la température du jour et du soir 
sont des plus pernicieuses. A Madrid, où les vents 
du nord et du smhouesi alteriumt et se succèdent 
avec une extrême rapidité, on les variations 
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annuf'ÜPS dp temppi'ahii'p von(, jüS(|u’à 40 degrés, 
où la glacp, la neîgp et la grêle so monlrpiit tous 
les liiv(‘rs, les irialadies aiguës des voies respira¬ 
toires sont pxppssiveinont rré(j\ienlcspt li'ès-graves. 
J'ai souvent entendu à ce sujet les plaintes des 
artistes, qui ont de lieauconp pi'pl’ére le séjour de 
Saint-Pélersboui’g. Kii France, les liahilanls de 
Menton, Villplranclie, rie Cannes, de Saint-lîa- 
pliaël, sont beaucoup moins exposés aux relVoi- 

r(‘S 




y' l- fc 




s ([ue ceux 

cependant, il arrive presque conslamrnent chaque 


comme un cas exceptionnel, que dans ces localités 
la température devient identique pendant qnel- 
(pies jours avec celle de Fliiver des |>ays tenipéi'és. 
Celte brusque variation peut faire perdre tout d’un 
coup au malade tous les bénélîces ])énil)!einont 
acijuis par le séjour prolongé de quelques mois 
dans ces régions. 

En Italie, les alïections aiguës dominent sur les 

lieux élevés el à Rome, en automne et surtout en 

liivei'. A Naples, où les variations sont brusques, 

étendues et où il vente presque toujours, ce sont 

pres(|ue les seules maladies qu'on ait à redouter. 

Les laryngites sont très-communes en Grèce; elles 

* 

ne sont })as rares non plus dans les Etats-Unis du 
sud de rAmérique, mais moins graves qu’en 
Europe. 
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Malgré CCS faits Lien connus, on jtense que le 
sejour dans CCS i)ays peut si’iicrir ou amciulcr une 
foule (l’atfeci ions phai’yngo-hu’yiigées, surtout celles 
dont te tubercule n’esl pas le j)oint de dc|):irt. Ou 
connaît la fréquence des l)ronclutes et des larvn- 
giles pendant riiiver dans L's pays froids et 
liuuiides; chez quelques personnes, surtout les 
teinmes, il s’établit à la longue une telle iiabitudo 
à les contracter, qu’elles soniro[U‘ises au moindre 
cliangement de tciupératurc et iinissent par ne 
plus s’en débarrasser complètement pendant Tété. 



fl J t 



'ans ces cas, ii suim soiiveni uc tes envoyer 

■U 

ter le midi de la Fiunce. C’est un résultat, dit 
M. Ilocliai’d, que les médecins de la marine con¬ 
statent souvent, dans les familles des emj)loyés de 
la marine, que les exigences du service transpor¬ 
tent des ports de l’Océari ou de la Manche dans 
ceux delà Méditerranée. Tandis que sous la zone 
tempérée, ]>endanl les jours les iilus rigoureux de 
la saison, le malade sera forcé de garder la 
chambi'e, ridbernant dans le midi pouira faire 

ades à l’air libi’e et jouir de ractioii 
vivifiante du soleil. C’est un avantage incontes- 





, il serait fort hasardeux de pro- 
Mieltre la uuérison des bronchites et laryngites 

^ ; lu 

chroniques, comme résultat do riiabitalion d’un 
pays chaud pendant l’inver. Sans doute, môme 
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les personnes l>icn i)ürtaiiles se Irouvenl de 
l’hiver passe dans le midi, mieux (juc d’un ciel 
hrnmeux; il csl indul)ilablc aussi ({uele pi inlemps 
et Télé dans les ])ays tempérés améliorent l’état 


■J 


général et lora! : mais on sait aussi (pie la belle 
s:iison est loin de üuérir toutes ces allée!ions et 
que bien souvent l’inlerveniion du tm'decin (ist 
réclamée, surtout dès qu’apparaissent les premiers 
froids. Or, l’elïet de l’hibernât ion n’est .et ne [)eut 
être autre (pie celui de la belle saison du climat 
tempéré. Lastalion hibernale ne faitipic soustraire 
le malade à l’iiilliienee fâcheuse des bi'umes, de 
rimmidilé lioido et des variations de la tempéra¬ 
ture. h’irrilatioii se trouve ainsi apaisée; mais, il 
n’est pas rare de voir ces malades, mémo après 
avoir séjourné deux ou trois hivers dans le midi 
être repris de tous les synudomes de leur atïec- 
tion, dès (pi’ils tentent de passer la saison rigou¬ 
reuse sous un eliinal menus élément. Aussi sonl- 


ou bien de 
eut umeiior 


ils obligés de s’expatrier de nouveau 
SC soumettre à un Iraitcmcnl qui seul p 
une üuérison radicale. 

C. IHuis b‘ choix de la localité, ce n’i'st pas la 
moyenne de la timipéralure (pii doit préoecujier le 

•V 

malade, mais sa constance et l’absence de variations 
brusques et lVé(|uentes. Voici à ce sujet (piel([ues 

tlémenlaires à colles 




reniaripies c 
cédemment sur les refuges les plus réputés 
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Un «lonnc f'ii général la prérérenco à la localité 
(lu pays cliaud (|ui est plaré(^ non loin do la pla^e, 
tandis (pi’on évite les stations continentales, où 
les pliénoniènes atniosplH'‘i‘i([ues iiassetit par dos 
variations oxli(nncs. La vaHée dit Nil renferme 
les climals les plus inconstants sous le rapport d(3s 
alternations les jdusextrènies et lï étjuentes dans la 
température, dans le degré de riiumidité de Lair, 
dans la pression atmospliéri(pie et dans rinllucnce 
des vents du déseit. Les variations sont moins 
considéraLlt's déjà à Alexandrie, mais elles le 
sont encore plus (pi’à MadèrCy et surtout (prà 
Ahjei'y (|uoi(jucces trois localités aient à 
la méiiie température moyenne pendant 
I*emlant i’iiiver et le itrintemps, dit Mitchell 
climat d’Alger le dispute à Madère; avec la même 
elialeur ctlahiémeeonstance de température, il est 
plus sec et moins énervant. Ifautrc part Schnc])] 

r 

(]uia longtemps habité rKgypte, ditque le khamsin 
•liasse les malades déjà au mois de mars et pai'lbis 
même en février, aloi s qu’ils ne sauraient encore 
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inqmnément regagnerdesstalions jdus se[)tentrio 








qu a Mauere souillent (tes vents secs, cmi 
etimpélueux, tandis qu’Alger se trouve à l’abri des 
<?ouranls aériens, lesquels n’an ivent dans celteville 
qu’après avoir passé sur les neiges de l’Atlas et 
s’être chargés d’unesuftisantequantité d’humidité. 
Celle opinion est |)artagée maintenant par un grand 
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nombre de médecins. Vax Hspafjne^ il faiil fuir 
Cadix et Matli’id; Malaga convient aux constitu¬ 
tions torpides, Kti t^raace^ 

Menton et Cannes, ces climats ouatés, remportent 
sur llvèies et surtout sui’ Nit'c, dont le climat 
j)lus venteux et plus variable éloigne les valétudi¬ 
naires. Parmi les climats cunlinenlaux, celui de 
Pau est un des plus tempérés ; Jiiais les variations 
atmospliériipics y sont nombreuses et brusques; 
j’en ai constaté une de hi degrés d’un jour à 
Pau Ire ; toutefois les vents y sont moins rigou¬ 
reux, en liivei*, qu’à Nice et à Ilyères. Notons aussi 
Amélie-les-liains et le Veiaiet. Les malades ((ui 
émigrent en Italie doivent éviter le séjour de 
Naples, de Uome et de Florence et se rendre de 
préférence à l’ise, justement renommée jiour 
l’unilbi'mité, la douceur et riiilluence sédative 
de son clinial de serre, chaude, analogue à celui 
de Venise; cependant la tristesse de la ville y rend 









r peu agre 

foit en vogue dans le temps, sont-elles abandon 
nées maintenant pour la Sieile. 


» 
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A. Les climats lenqjérés se font reiuanpier par 
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7 jusqu’à iO (loprés. Les saisons bien Uanchées 
sont d’une durée égale. I/biver et Télé sont des 
époques des perturbations atmosphériques. Les 
vents de sud-ouest dominent (dans toute l’Euro 



les pluies sont les plus fVéquentes en automne. 
Ces pays sont salubres et les plus favorables au 
développement de la race caucasienne. 

Dans la zone du sud sont situés : en Amérique, le 

¥ 

Chili, les Etats du Rio de la Plala et la Patagonie ; 

r 

dans la zone du nord les Etats-Unis de l’Améri¬ 
que du Nord, la Chine septentrionale et les trois 
quarts de l’Europe. 

Ces contrées offrent non-seulement dans leur 
ensemble, comparées les unes aux autres, mais 
aussi dans leurs diverses localités, des diftërenccs 
excessivement considérables, qui dépendent du 
voisinage plus ou moins accentué des mers ou 

des montagnes, de la fréquence et direction des 

» 

vents, etc. 11 nous est impossible de donner ici 
des détails, que chaque personne apprend par 
riiabitation de sa localité et qui n’ont pas un in¬ 
térêt général ; il suffira do faire remarquei* que 
les régions exti'êmes de la zone tempérée se 
raptirocheiU, juir leur caractère, dos zones voi¬ 
sines et que, dans la partie moyenne surtout 
les saisons transportent pour ainsi dii’e l’habi¬ 
tant, en été, dans la zone des climats chauds, 
en hiver dans celle des climats froids. Dans les 
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saisons inleniH'diaitvs, au judiilonips et à l’au- 
tomne, le cliangemeni s’opère peu à peu et jiro- 
gressivenient ; l’on passe ainsi cltaipio année deux 
lois et sans en avoir la conseience d’un climat dans 


• « t 



un autre, ü est precisenieiit cette variat)iiue (jm 

dominant de la zone Leiupérée, 


est le caractère pré 
d’autant plus <ligne 
com l)i ne IVérj u en i m en t 


de notre allenlion (pi’il se 
avec les variations l)rus(pie 


- O 



2 la 
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Ou ilisiitigiHM'(tans 1’Kiu‘(.)|k! leinpérée iloiix {’raupe.’î 
clitiKitrri(jueit,(lont l’un coiTiprend tes coiUn^es occidentales, 
avec leiii' rliinal marilinie doux, unifoeme et lumiide, t‘l 
l’aiilce Uîs conlréi^s du centre et de l’esi, «tout le clituât 
coiittiieiilal se resseiil de plus en [tins de réloigiieiuenl de 
la mer. 

1“ \a'‘ groupe orchlentdl roiiipreud les lies lîrilaimitpies, le 
Daneuiark, la Itelgitiiu*, la Itollaude, la France et l’ilalie 
coût i lieu ta le. Le lliernio mètre s’abaisse raremeul an-des¬ 
sous de 0" le long des cotes, et la moy«'ime de l’été y diHère 
de eelle de l’biver tout au plus di' 10". I,a frétpieuce tU'S 
vents de l’ouest iléit'rmiue des pluies plus aboiulautes et 
plus coulimies ([iie dans les contrées du centre; les liniuies 
»d les brouillards sont très-communs sur tout b* littoral de 
l'.Vtlanti(|ue, sm’Ioni en s’avaurivul vers le nord. La' fiou- 
cenr de la température et rhumidilé n’exclnent pas les va¬ 
riations lirnstpies, surtout dans te voisinage de la mer. 

Les îles UriUinniques présentent le type le plus cotuplet 
(In climat uiai'itiiue, surtout en //7(/»(/c, pays bas e! luaré- 
rageux; à Onbliti, la tinujiératiirc inoy(uine est de i", celle 
de juillet de Ifî", Le centre de VAmjleierre, légèrement 
ondulé, est formé par de grandes plaines; les montagnes 
du pays de Tialles, peu élev(?es, modinent légèrement le 
climat, en abritant la côte est e! le centre, où il pleut 

i:l 
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moins. I.n moveiiiie hivernale à Londres est de o“,“2, et celle 
de l’éte de . Le eliinal de rAVo 5 iî(?j ce pays de lacs et 
de montagnes, est pkis tVoid et plus salubre. 

Le climat de la Suède est très-froiil; le Danemark^ itays 
|dat et marécageux, est irès-liumide et brumeux. !.es 
In’ouillards sont lVé(|Lieiits et persistants en Belghjue, et 
surtout en Hollande, le climat est un peu [dus fimid qu’en 
;\iiglclerre. La température de lîruxelles est à peu près 
celte de l'aris, 

La France oirredes ditîérences climatériques très-remar¬ 
quables; la lempéi'ature décroît eu moyenne d’un (lemi- 
degré par 'lo lieues, en allant du midi au nord, ([^a moyenne 
annuelle à I^aris est de 10“,8; celle de janvier de l",0, et 
celle de juillet île 18“,7.}On peut la diviser, suivant .Maidin, 
eu cin({ régions : 1“ Hans la région du nord-est (Côte- 
d’Or,source de la Saune, et la chaîne ((ui s’étend deMézières 
à .\uxerre)la température moyenne est de dans les villes. 
Les liivers y sont plus froids et les été.s plus chauds que 
«lans l’ouest. La diflérence moymine entre les deux saisons 
est de 18“; les vents du sud-ouest et du nord-est y domi¬ 
nent; les plnie.s d’été l’emportent sni* celles d’automne. Le 
iiomltre moyen des jours de pluie est «le !lî7; 2“ la région 
tlu nord-om^st coniju'end toute la frontière du nord, dejmis 
Mézières jusqu’à la mer, d’un côté; et de l’autre, le cours 
de la Loire et du Cher jusqu’à Anxei're. La température 
moyenne de rannée est de 1(1",D; la dilférence entre la 
tem])éi'ature de l’été et de l’hiver f'sl de moindre par 

conséquent que dans la régioji précédente. Le .sud-ouest 
y sonrile pendant un tiers de rannée; l iO jours de pluie; 
d" dans la région girondine ou celle du sud-ouest, (jui s’é¬ 
tend depuis la Loire et le Cher jusqu’aux Pyrénées, la dif¬ 
férence entre l’iiiver et l’été est de 15“,7 ; les vents du sud- 
ouest y dominent; 130 jours pluvieux; 4“ le climat <lu 
sud-est, c’est-à-dire la vallée de la Saône et du Rhône, 
voit la différence entre l’inver et l’été s’élever à 18",8; il y 
a 120 à 130 jours de pluie; les vents du nord et ilu sud 
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soiil j>récloniiiiaiiils; o'* eiiliii clati.s luclimal iiiéiiiteiTiiiiôeiiou 
provençal, ijui coiiipreiul le iriangle fortiié par Montpellier, 
Marseille et Viviers, la inoyetme annuelle est de la 

(liderence enire ITiiver et l’étc de lü'*; l’été est Irès-sec, 
il iVy a que 53 jours de pluie; le mistral domijie dans la 
moitié orientale de cette région; le vent d’ouest dans la 
moitié occidentale, 

2" Le (jroupe ovienlul est l'onné par rAllemagne, la 
Suisse, la Uussie méridionale et la Turquie ii’Asie. l'Aile- 
maijne otlVe trois régions dtlléretiles : 1® Celle des plaines 
septentrionales; son climat se rapproclie de celui de la Hol¬ 
lande; la p!aim‘ du nord-ouest, exfiosée à la mer du Xord, 
est moins froiile et plus humide que celle du nord-(.‘st qui 
longe les cotes de la Ilaltique ; 2® le centre de rAllemagne, 
la Moravie, la IJidièine, la Saxe, etc., sont à l’alu'i des in- 
lluences maritimes, mais leur élévation rend le climat assez 
rigoureux; cependant les étés sont plus chauds et les hivers 
plus froids qu’aii.x points corresjmndants de la même lati¬ 
tude en France; 3® la région des Alpes offre les contrastes 
les plus accusés; c’est à cette région que se rattache la 
Su'me. Le climat de la liussle et de la Pofo^nc, <jui for¬ 
ment une inntiense plaine couvejle de lacs, <le marais, de 
forél.s et qui est ouverte aux venis glacés, f‘st jdus rigou¬ 
reux que ne le ferait suppos(*i' la position géogra|diiijue »Ie 
ce pays. Le printemps est la plus belle, saison de ramiée. 
En Turquie\e elimat est aussi excessif, variant de 25®ii—15®, 
suivant les saisons. Il pleut rai-einent pendant plusieurs 
jours de suite; le temps est en général sùr, A Constanti¬ 
nople les étés sont aussi chaïuis qu’à Xaples, et les hivers 
plus froids et |ilus rigoureux qu’à Paris. Hans les Provinces 
molilo-calaques on voit le lhennomèire s’ahaisser, en hiver, 
jusqu’à—2i®, et motiler en été jnsiju’à 37®. Il n’y a que 
30 jours de pluie dans l’amiée. 

Le climat de la cote occidentale de VAmérique du Xord 
tempérée est tl'niie douceur remartjuable, comparé aux hi- 
vers rigoureux de la cote opposée; la température est aussi 
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moins varialjle. L’ainplitiido des variât ions cinnuelles est 
de à Wasliinglon, tandis ((uVdIe u’esl que de 10“,5 à 
Saii-Francisco. .New-York, situé sous la intMiie latitude que 
Naples et .Madrid, a des hivers aussi froi<ls que ceux de 
Vienne, et des étés aussi chauds que ceux de Home et de 
Montpellier. 


/>\ C, Les gl andes oscillations de la température, 
qui sont si Iréquentcs dans les régions tempérées, 
expliquent pourquoi dans toute TEurope occiden¬ 
tale les maladies les idiis répandues et les t)lus meur¬ 
trières sont les alTeclions des voies respiratoires. 
Les poitrines délicates redoutent beaucoup plus 
riiumidité et les grandes et brustpics variations de 
température qu’un froid sec et continu. Aussi 
voit onces affections diminuer de nombre et de gra¬ 
vité en remonlant vers le nord ou en descendant 
vers le sud. C’est en .Vngietei'rc (pi’elles sont le 
plus fréijucntes. 

C’est aux halntants des pays tempérés que s’a¬ 
dressent surtout les conseils donnés dans ces pages, 
car ce sont eux suiioiit qui sont les plus exposés 
aux variations biusques de la température. Les 
soins et les précautions prises peuvent créer un 
cllmul (n'fiftciel (p. 231) et corriger ainsi les fà- 
ciieuses inOuences exercées par le climat nalureL 
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CLIMATS FROIDS 
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III. — Climats froids. 

A . LV*té, qui ne dure guère que deux ou trois 
mois, devient de plus en plus court à mesui eque 
Ton s’élève vers le nord; mais la longueur des 
beaux jours rem|)lace partiellement leui' i)etit 
nombre. A Saint-l^élcrsbourg, ils ont à un certain 
moment de l’été dix-luiit heures. Les pluies, peu 
abondantes sont remplacées, par les neiges et les 
brumes. La rnovcnne hivernale se maintient au- 

Kt' 

dessous de 0” et descend sur certains points jus- 


(pi’à 


^ 7 ° * 



en ne 



t * * 


jerature en etc 


varie entre 6” et les oscillations annuelles 
dépassent rîd". 

Les principaux pays situés dans cette région sont la Si¬ 
bérie, le Canada, l’Amérique russe, le nord de la Suède, 
de la Norvège et de la llussie. 

Le climat de la Iliissie septeutriondle est exlréniement 
rigoureux, et ressemble, sur les cotes de la mer ISlaiiche, 
à celui de la Sibérie. Cependant les dilférences entre l’été 
et riiiver diminuent à mesure tpie l’on s’ajqiroche de la 
Baltique, A Saint-Pétersbourg, la température moyemie eu 
janvier est un peu plus de^lO", et celle de juillet dépasse 
17®; riiivor y est long, froid et sec. Ouiiize jours de prin¬ 
temps suflisent pour établir la transition à l’été, <[ui dure 
trois mois, et {ïemlant lesquels la elialeur est lourde et ac¬ 
cablante dans le jour. L’automne est long, pluvieux et 
tourmenté par des bourrasques. 


a. C. ï.cs cliniaîïifroids sont salubres; il suflit. 
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pour s’y l>ion porlcr, d’une liabitalion convenable, 
de vêlements chauds el d’une nourriture suffisante. 
Aussi lesaffections des voies respiratoires sont-elles 
moins fréquentes parmi les personnes qui pren¬ 
nent les précautions nécessaires. Si les affections 
aiguës et particulièrement la grippe sont très-fré¬ 
quentes et souvent mortelles, on doit l’attribuer 
principalement à l’aliscnce de tous soins hygiéni¬ 
ques chez une population ])auvre, mal vêtue, mal 
nourrie et constamment exposée à toutes les in¬ 
tempéries des saisons. 

L’hi)»ernalion dans les navsfroids a éléessavéede 

1 et ^ 

nos jours. On fait passer aux malades l’iiiver dans 
des établissements sur les montagnes, en Suisse, 
par exemple à Davos, dans le canton des Grisons. 
Ün de ces malades m’écrit qu’il s’en trouve mieux 
que du séjour déprimant du Midi. 


CIIAPIÏIIE IV 


IIAHITATION 


De tous temps l’Iiomme a cliorclié à se £*ai‘anlir 
contre rinnuencc exercée par le monde externe, 
en s'abritant dans une hal)iüitioii ; c’est un terrain 
artiliciel créé sur le teri'ain naturel. Uuehjue soilla 
tonne ou la construction de l’habitation, que ce soit 
un tronc d’arbre ou un )ialais somiitucux, celle-ci 
subit toujoui's, dans son i'usemble et dans scs par¬ 


ties, 1 inlluencc un nionüe externe, mais cette in- 
lluence est modifiée |>ar des nouvelles conditions, 
créées par rinduslrie, à savoir par l’éclairage et le 



■'li 




1 . 


Ilahitation entière 


I/babit; 




Sv.- 


quelque soit,sa 
forme, répond plus ou moins bien à sa destination 
suivant les jiaraidies qu’olVrenl les matériaux de 
construction contre T influence du inonde externe, 


et suivant son emplacement. Tout ce que nous 
avons dit, en parlant de l’air et du sol, trouve ici 
son application pratiipic. 
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Si Ton est libre ilans le choix irane liahitalion, on évi¬ 
tera, <laiis l'intérêt de la voix, celle est hnniide, froide, 
exposée à raction libre îles vents, de l’air vicié, située 
dans un pays saidomieux ou buniide, celle ((ui vient d’étre 
construite, etc. 

Le séjour à la campagne, pendant la lælle saison, est 
généralement regardé comme très-salubre. Le séjour dans 
une maison voisine d’un bois ou d’une forêt d’arbres rési- 
iKiiix est salutaire aux organes de la voix, par la pureté de 
l’air, par l’absence de tous les élcnienls accidentels (jui 
détéi'iorenl ratmosjdière de la ville. Mais c(*s avantages 
disparaissent avec rap|>roclie de l’iiiver, parce qu’alors les 
causes externes agissent dans le village en tonie liberté ; 
ouest exposé à loules les intempéries, parce t[ ne les mai¬ 
sons mal construites sont un aliri insuftisant, (jiie les rues 
mal tenues sont une source jiermanente d’humidité ou de 
poussière. En ville, i! faut éviter, dans l’intérêt de la santé 
générale, riiaiiilation des rues trop étroites et malsaines ; 
l’intérêt de la voix doit nous faire fuir les larges boule¬ 
vards aux courants d’air puissants, causes incessantes de 
bronchites et de laryngites. 


II 





Cdiaqiio partie de rii; 
caractères particuliers au point de vue de riiumi¬ 
di lé, de la l<un|)érature, de la jmrelé de l’air, etc. 
Ainsi les souterrains sont plus liuinides, les grandes 
pièces [dus Iroides. On admet généralement que 
riiomuieabesoind’àpeinu'ès 10 mètres cubes d^ait* 
par heure ; if l'aut donc dans la chambre d’habi¬ 
tation renouveler Fuir. 


La cause la plus fréquente de l'impureté de l’air, à l’iiUé 


! 
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rieur des appartements, est l’acciiimilalion du gaz acîdecar- 
boiiique produit parla respiration ; sa i|uantilé,â l’intérieur 
de la cliainbre, sera d’aulant plus grande, que les dimen¬ 
sions de l’appartement sont plus petites et que le nom))re 
des habitants est plus considérable. Pour obvier au.v incon- 
véiiieiits de cette accumulation déjà précédemment signalée 
(p. 109), il faut établir une ventilation, be moyen le jdus 
simple et le plus usuel, c'est d’établir des courants d’air 
en ouvrant portes et fenêtre.s, tout en se garantissant contre 
le refroidissement. On s’ab.stiendi‘a d’entourer le lit d’épais 
rideau V. 


Les divci'scs iiièees de rapjtarteinonl ne sont pas 
également favorables au développcineiit de la voix. 
Les chambres à plafond élevé sont préférées aux 
chambres basses ; on sc fatigue de chanter dans un 

un mur, 




couvert ue tapis ou en 
d’un piano vertical, etc. 



III. 



Le cliaulVage intéresse les organes de la voix par 
l’égalité de la température (de lil à 18 '’) répandue 
dans l’appartement cl par la juirelé de l’air, qui 
peut cire altérée par la combustion. 


I.cs poêles éclitUilïeiit rapidement la chambre, mais ils 
dessèchent, dégagent une odeur désagréaldc et ne per- 
ineUent pas de régler exaclemeni la clialeur. La cheminée 
est beaucouj» jilus salulire, parce qu’elle renouvelle l’air 
sui‘ une grande suiTace, mais elle fait perdre une quantité 
considérable de chaleur et laisse à une basse lempéralure 
les parties reculées de la chamlu'e; ou grille par devant et 


« 
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on gèle dans \e dos; mal construites, elles renijilisseiitl’ap- 
lU.fkM.iCiil lie iLiiii.M'; il en est ile niOmc lorsque les veiils 
violents l’efoulenl les courants «rjur ascendants. Le braseru 
dégage une quantité consiilét^aDle tle gaz. I.es ffrands calo- 
rlfèi'es déterniinenl souvent une grande clialeui* lourde, 
parce que l’air ne se renouvelle pas siillisainiiient. Ce qui 
est le pins avaiifageu.v, c'es! un peUl ra(orifere, en forme 
de clieminée et composé de In vaux tle fonte parallèles 
entre eux et ra})proclié.s les uns des antre.s, 

Paimi les eonibustildes, le meilleur est le sec, dense 
et gros; les bois légers, verts et bu nides donnent beaucoup 
rie fumée, de vapeurs rreau et rie gaz. La houilte est un ex¬ 
cellent combustible, si le tirage rie la cheminée fait partir 
la fumée épaisse et les gaz; 1(‘ coke ne tlonnc pas d’orleur 
comme la {ourbû qui, par contre, développe beaucoup de 
cbaleuin 



L’éclaii’age peut influencer les organes pharyiigo- 
laryngés par la chaleur qu'il répond et par les 


mosphère, par suite d’une combustion incomplète. 
Ainsi les lampions, les torches, les cliandelles, 

ail 



■* ■ 
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es résinés, rept 
les huiles végétales développent (le la chaleur et 
les huiles minérales des odeurs. Le gaz d’éclairage 
développe une énorme quanlité do chaleur et trans- 
Ibrmc en acide carbonique une jtorlion très-con¬ 
sidérable de roxvg'enc de l’air. Je ne connais rien 
de plus antiliygiéiiique que les petites loges des 
acteurs, où ceux-ci sont forcés de s’habiller et de 
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so ^rinn'i* entre (leux becs de source d’une 
cliîdeur étoufVanle cl (riuie airnosplière de moins 


en moins respirable. On ouvre alors les croisées, 
s’il y en a, « pour donner de l’air», et l'on s’ex¬ 
pose à des coui'anls d’air; ou bien on sorl de ce( 
éloidVoir pour monter sur la scène souvent gla¬ 
ciale, surtout en hiver. Ouoi d’étonnant que ces 
conditions soient la cause rréfiuente d’aiïectioiis in- 
tlaininatoiresd(‘s voies respiratoires ou du larynx? 


a 














CHAfMTRR V 


l'IiOFESSIOX 


L'ücciipalion à laquelle on se livre habituelle- 
inent iteul exposer riiulividu à raction prolongée 
d’iiilluences ravoi’;ibles ou nuisibles à la voix. 


I. 


Professions diverses. 


Certains ouvriers subissent conslainuienL les 
eiïels irune haiile lern[térature (forgerons, fori’ 
deui's, boulangers, etc.), ou de Itrusques variations 
de (ciiqtéralure (soldats, agriculteurs, etc.), ou de 
riiuinidité (débartleurs, blancliisseuses, etc.), ou 
de poussières (voy. [). ^0:2) ou de gaz ou d’autres 
substances volatiles (cliiinisl es, [diotogjapbes, pein¬ 
tres en 



3 te.) 




ans 



voix que 



Il a été déjà question précédé 
endroits, des altérations de la 
déterminer ces causes diverses. 

Notons encore ici les empoisonnements lents 
produits par le maniement de certaines substances 
minérales (plomb, mercure) et(iui entraînent éga¬ 
lement des troubles dans les fonctions du larvnx. 
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JL — ETercire professionnel de la voix. 

L’oxoi'ric(' régulier el peimüiionl aii/iiicl sont 
soumis les organes de la voix riiez les arlislcs Iv- 
riijues ou (lraiiiali(}ucs, chez les orateurs, lesiu cdi- 
ealcurs, les avocats, etc., exerce une intlucnce no- 
tahle sur les(jualilésanaloiiru[ues(*t jihysiulogiqucs 
de ces organes niènics. 

Celte intluence dépend (Tune pari de Taptilude 
de rindividu pour la cai’i’ièrc choisie, d’auJrepart 
du ronclionneinenl même. 

.1. l.a pixnnière condition de I’aptiti de est, on 
dehors de Va santé générale (j). 15()), celle des orga- 
nés de la voix au point de vue anatoinitpie el |)lty- 
siologique. S’il existe un état maladil dans un point 
quelconque, il faul (pi’il disparaisseou que Ton re¬ 
nonce à rexereico proi’essionnel. 

L’exercice de, la voix est compatible avec les pré¬ 
dispositions morbides, surtout celles qui résultent 
de riiéréilité (p. 1-Vi); nous verrons tout à l’iieurc 
l’inHuence (pie i»eut exercer sur elles le lonction- 
nemcMl mtMiie des oiganes de la voix. 

Lorsqu’on parle de la santé des organes vocaux, 
ratlenlion se fixe principalement sur le larynx. 
Dans rinmiense luajorilé des cas, à moins qu’il 
n’existe une nialadi(‘particulière, 



: 



à l’émission de la voix et par conséquent à la pro 
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(liiction (le l;i jiurole et du chant. Une voix iausse, 
raii(|ue ou lrend)lanle, si elle lUesl ])as Ic^ résultat 
d’une atfcctiou organi(|ue, peut être corrijiéc par 
IN'xercice. 


loutelbis, il ne suilit pas (pie le lai ynx soit nor- 
iiiaicment ("onsiruit pour que l’individu ail une 
lielle voix. Un violon peut avoir des cordes (‘xcol- 
lentcs cl nq>endant ne iiosséder aucune valeur. 
Aussi esl-ce une erreur que de cherciier unique- 
uient dans la jiu’rcclion du larynx raptitude au 
cliaiiL Avec un larvnx normalement construit, on 
saura sans doute toujoui’s jiarler et au besoin faire 
descamines: le lai 



le larynx j)Ourra meme, par 
tion vocale, atteindre un haut degn) de perfection, 
et {;epcndant la voix ^era mauvaise, manquera de 
charme, de suavité, d’éclat, de volume. C’est que 
la sauté du larynx et des autres organes qui con¬ 
courent à la production d(‘ la voix n’est que la pre¬ 
mière condition à l’ajUitiide ; pourque la voix pro¬ 
duite répondeaux (jualités artistiipies exigées dans 
le chant ou dans la déclamât ion, il faut que la struc¬ 
ture aénérale des oreaiu'sde la voix vs 



Le larvnx [lout avoir les d(''veio])|)ements les plus 
comidels, ses tissus l’aspect le plus normal, ses 
muscles tonte la vigueur voulue; la muqueuse du 
pharynx peut être exempte de tout défaut, et cepen¬ 
dant la voix sera grêle, faillie, sans éclat, si la con- 
fuiuration de la (‘aisse résonnante c’est-à-dire, le 

O 



l'IlOI'KSSKl.N. 

pliaryiiK cl le thorax ne sontpas tavoral)les au liiii- 
l)re. Il lanl doue examiner avec attention, lorsque 
les mauvaises fpialités de la voix persistent api'ès 
la mue, si elles tiennent à la eoiiroi inatioii de Tin- 
dividuou à un état palliologî(pie. Hans le premier 
cas, il faut taire abandonner la eai’i’ièrc artisti(tue, 
ou du moins ne pas vouloir, jiar des etVorls inces¬ 
sants, obtenir des résultats eontrain^s à la coiifoi’- 
ination; non-seulement on mauquerait le but qiie 
Ton SC i»roito=c, mais encore on déterminerait des 
irritations permanentes ([ui amènoraient la perte 
totale d(* la voix. C’est ainsi ((uc se dévelojipent les 
diverses alïections dont il a été qu(‘Slioii à propos 
de la l’aliiine de la voix. 

y/. L’exercice in'o(éssionncl de la voix exerce 
une DoraLK influence : (rmieparl, la santé géné¬ 
ral j>enl s’en ressentir; d’aulie part les organes 
spéciaux de la voix en subissent l’aclion directe. 

l. Nous avons déjà vu (p. LMi) ([uc la santé gé¬ 
nérale est nécossairet)ourqiiela voix puisse s’exei - 
ccr dans le cliant el dans la déciamatioti. A son 
tour ect exercice agit sur récononde géiiérrdc et 
(laXW iitlJiieucc snr la saule (jénérate ne [»evit èli’e 
que favoraltle, à la condition îtien entendu fjiie 
l’exercice se fasse sans fatiuiic et conformément 
aux in'éceplesexposés précédemment. En etfet dans 
le eliant cl dans la déclamation, le travail (dus actif 
de la respiration introduit dans la poitrine une 
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MANUEL DE L’HYGIÈNE DE LA VOIX. 


quanLilé plus considérable d’air que la respiration 
liabiluellc ; la riuaiititô cl'oxygèiie consomméo par 
consé(|ucnL est plus considérable, la combuslion 
org‘aui(|ue facilitée et augmentée : toutes circon¬ 


stances favorables à la digestion, 
nutrition. 



» 

Ce (jue nous venons <lc dire s’a]>|di4|ne également au jeu 
des instruineiils à vent. 

On avait considéré comme parliculièreinent exposés à 
coniracler la jdilliisie pulmonaire les individus ohligés à 
faire de grands efforts de voixou de rcsjiiraiion,tels (jneles 
chanteurs, avocats, joueurs d’instrunieuls à veul,acteurs,etc. 
Mais des statisticiens (tîenoiston, de Cliàleauneuf, .lulius, 
Lombard, etc.) ont fait voir que rexercice conslant de la 
voix semble plutôt diminuer qu’augmenter le nombre 
des phthisiques; en elTet, la moyenne générale étant de 
111 |dithisiques sur 1000 malades appartenant à la môme 
profession, l’exercice constant delà voix ne fournit que 75, 
tandis que les ouvriers qui respirent les vernis, la térében¬ 
thine, etc., doimeiil 360 sur 1000. 


Quelques médecins ont. meme conseillé des ins¬ 
pirations et des expirations forcées pour combattre 
la prédisposition à la phthisie. 


v'^teiiihrenner suiiposail <jue l’hahitude d’une respiration 
incomplète est la principale cause d’une tuherculisatioii, et 
proposait comme moyen prophylactique la respiration 
forcée, moyen déjà conseillé par Aulenrieth, Grichlon, 
Carswell, Clark, Ramadgo, [tour pi'évenir la |)lilhisie. La 
respiration se faisait avec un apjtareil fninigatoire, dans 
lequel l’air ne pouvait ])énélrer que par une ouverture 
large de 3 à i millimètres. 
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Celi<^ lliéoric ne iTpose pas sur des deimées posilives. 
Il n’existe aucun signe scieiililupie (|ui i>erinelle d’afliriuer 
avec et’i'litude lu [irédisposititui à lu plilhisie; tl n’y a (p>c 
des pt'ésamplions lii'é<;s de la constitutiüii générale, des 
forces de rindividu, etc,, mais ipii n’ont anciine valeur 
positive. Même la prédisposîlion [Kir hérédité est loin d’élrc 
certaine; sinon, connue ilans (inile fîimille on [leul trouver 
au moins un père ou une mère morts de phthisie, tout le 
monde serait menacé de celte maladie. Un seul point est 
certain, c’est ipie l’exercice foiiifie les poumons (voy. 
p. suivante) et devient ainsi un moyen projdiylactique 
contre les aifeefions intlammaloii'es. 

Disons î\ cette occasion, <jiioi<iue le sujet ne soit [kis eu 
rapport direct avec l’exercice de la voix, )[ue le jeu de.s 
instruments à vent forlilie également les jiounions. .M. Sax, 
l'hahile facteur d’iustrunienis de musiiiueen cuivre,aiïirme 
même que tous h‘s hommes qui ont [loui’ .spécialité d’eS’ 
sayer ces instnnneiils, jouissent tous, |Kir rapjiort à la 
phthisie, d’une immunilé conqdète. 

Vai supposant le inéeaiiistne de la produclion 
de la voix exécuté d’api'ès les régies hygiéniques, 
l’cxiMcice tion-S(Milenicnt ne sera pas nnisihle aux 
Oi'(jaucs lie la rotd'^ mais il leur sera tnème profi- 



« 

Les muscles intrinséipics du larynx suhissent les mêmes 
lois physiologiques que les autres muscles volontaire.s ; 
rexcirice ajiprojirié à leurs forces et à leur destination les 
rend plus vigoureux, plus souples, augmente leur tonicité, 
favorise en un mol tout leur iiéveUqqtemenl. Les larynx 
d’une texture faihie deviendront par conséquent jdus forts, 
à la condition t|ue la faiblesse ne soit pas la conséquence 
d’un état pathologiqin*. hes résultats ne sont pas moins 
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heureux pour les pounioiis : les personnes <|iu ont la res¬ 
piration courte, irrégulière, (|ui sont essoulïlées à la nioin- 
ilre fatigue, voient disparaître ces inconintodités; la cir¬ 
conférence de la ])oitrine devient plus considérable et 
augmente de plusieui's centimètres. Cette vigueur donnée 
aux poumons les rend moins impressionnables; les conges¬ 
tions, les bronchites et les pneumonies chroniques s’établis¬ 
sent pins difficilement. Ces affections sont souveiil confon¬ 
dues avec la plilliisie; de là vient i’ojnnion, suivant laquelle 
rexercicc de la voix (et plus [nu’Iîculièremeut le jeu des 
iustruments à veut) serait uti moyen prophylactique contre 



L’influence salutaire toutefois est 







{^enrc d’exercice auquel on s’est livré : il en existe 
quatre, à savoir, la parole, la lecture à haute voix, 
la déclamation, le chant. 

La parole, dans les habitudes ordinaires de la vie et dans 
la conversation intime, n’exercc en général aucune in¬ 
fluence marquée. A la suite de l’abus, on voit se dévelop¬ 
per la sécheresse de la bouche et du pharynx, la soif, 
quelquefois de renrouemeiit. De tous les exercices, le plus 
fatigant est la lecture à haute voix faite dans rinlimité, 
parce quliabiluellement l’on reste assis, le corps courbé 
en avant, cl que la resjnration est courte, tn’écipitée, su- 
perlicielle, le ty|»e abdominal ne pouvant s’exercer libre¬ 
ment. J/a lecture mesurée à haute voix, devant une assem¬ 
blée ou la déclamation occasionne beaucoup moins de 
fatigue, surtout si l’orateur n’esl ^tas obligé Je faire des 
efforts |)our dominer le tumulte ou de se faire entendre 
dans une vaste salle. Cet exercice est niéme prolitable aux 
organes de la voix, moins cependant que le chaut, dans 
lequel chacun des organes qui concourent à la production 
de la voix profite largement de la gyninasti<jue à laquelle 
il doit être soumis. 
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POUR LE TRAITEMKNT DES AFFKCTIOXS DE LA VOIX 


Los iiRMlicanients diffèrciit pai* leur nalure^ 
c’csl-à-(lire par l’elVct qu’ils ]n‘oduiscnt sur l’orLia- 
iiisalion. On dislingue, de «’elte manière, les iné- 
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cuanis, ete. l.eur emploi coristilne le (railement, 
qui peut être général ou local. 

Le TUAiTEMKNï r.KNKRAL a jiour but d’agir sur 
l’organisalion entière pour amener la gnéi-ison de 
raftèelion iiliaryngo laryngée. 11 est iutenie, lorsque 

s uénèt.renl dans l’estomac; externe 










sur 



an 




* il 



s, 



froide sous forme de bains, de douches, du drap 



q etc 


Le TRAITEMENT LOCAL cousisto daiis l’application 
directe, tonte lO[nque, des médicaments sur les 
oi'ganes pharyngo-hu’yngés. Il se fait à rintérieur, 
lorsqu’on agit sur les muqueuses memes; à l’exté¬ 
rieur, lorsipie les médicaments sont api)li(piés sur 
le cou, le plus snnveni à sa partie antérieure. 

Les médicaments employés dans le (raitenient 
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slancos ï 



Le procédé de Tapplicalion varie suivant la con- 
sislanco du liiédicairienl. Les subslances solides 


t * 





sont concrètes pour la cautérisation, 
dans rinsufllation ; les Ouides lirpiides sont em¬ 
ployés enbadiiioonnago, injection, irrigation naso- 
phatTugée, Ltains locaux, gargarismes. Les fluides 
j>ulvérisés sont jiroduils à laide d’appareils pulvé¬ 
risai eürs ; les lluides élastiques (ou vapeurs) 
constituent la méthode des rmnigations. 

On peut ap|di4|uer dans le traitemeuf local 
exlerne des sul)stances solides (vésicatoires, sina¬ 
pismes, etc.), ou liquides; on [)cut aussi placer 
devant la bouebe des instruments jiropres à modi- 
lier les caractères pbysi([ues de l’air (restiirateur). 

Nous donnerons, dans les pages suivantes, les 
détails nécessaires sur ces divers moyens tliéi'apcu- 
li(pies, en suivant l’ordie alphabétique que nous 
avons pensé èli’C le |dus [iratique. 
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Acide cimoMiQCE.— V. littditjeunjiage, Cauté¬ 
risai ion . 


Acide piiémque cristallisé. — V 
naijCj Fuuilijation. 



(i 


Acides. 


V 


« A 



i f Sl> 
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Afedsions. — V. Douches d'eau froide. 

jP' 

A LI {i: M IA EUS ES (S U R S T A N C ES).— V . K Ulotl i C H tS. 

Ai-UN. — V. Aslrimjeuls, Cautérisation, Collu¬ 


toires, 


A M Eits (m édica m ents) 


\ 


T rt'i 
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A’ 


é J ^ 
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ri/iques. 

AnT iPHi.or.iSTiorEs (médicaments). 



I 


s 


propi'os :ir 



aivi mation ou mieux tou le 


disjiosiliou inllammiiloirp; ils soûl de deux sortes : 



'urqjicaux, 



If 


le sar 5 >U(‘es* sangsues, vésica¬ 


toires, etc., ou pliariimcentiques : inédicaniciUs 
émollicMls, muedagilieux, acidulés, iiai*coli(|ue3. 






;s, rafraiciiissants 



'I' I J, 


iVi 


s P A s M on 1 gii ES i M i:d I c a m en ts) . 



employées à combattre les troubles nerveux, de|)uis 
le simple état d'iiKjuiétnde, d’agacement, de sulîo- 
cation, etc., jusqu’aux contractions involontaires 
et convulsives des muscles. 
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Plant en aromatuiaea (V. Tisanes) 


En infusion, el leurs eaux distillées et spi ri tueuses ; — til¬ 
leul, oranger, valériane, nienllie, mélisse. 

rieurs de tilleul, Heurs 
d’oranger, de eluujue. i gr. 

Faites infuser dans : 



Sirop de sucre. . 00 gr. 


Fleurs de tilleul, canio- 
mille, feuilles d’orangei’, de 

eluKine.!2 gr. 

Faites infuser dans r 



Passez et ajoutez : 

Sirop de sucre. . 100 gr. 

Fne petite tasse toutes les 
denii-lieures, à laquelle on 
|teiu ajouter quel(|nes gout¬ 
tes d’éther. 


Valériane. . . . i-!^0 gr. 
Faites infuser pendant une 


Eau de mélisse des Car¬ 
mes.i gr. 

Tisane. . . . 100-150 gr. 


heure dans un litre d’eau 
bouillante. 


Eau de laurier - cerise 

10 gr. 

Tisane.150 gr. 


I 


> 

K 



1. En poudre à priser ou en cigarettes, aspirées à froid. 

2. Combiné avec l’animouianuo, dans l’eau sédative à 
l’extérieur. 
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(m Substances minérales. 

I. Bromure do polassimn, à la dose de 3 grammes par 
jour, dans la l>oisson, aux repas. 

â. Hydrate de cliloral, 1 à 3 grammes, eu solution ou 
sous forme de sirop. 


D. Iither. 

OiieIi|ues gouttes dans de l’eau siierée ou renfermées 
dans une rapsule gélatineuse ('[»erles d’éllier'). 


AtM'.VHEll. l-nMir.ATOIFlK. —V. F 

AtîiiDw-RooT. —V. KnioKienh 

AsïIUAdKNTS (.MÉDIBAMENTS). — 






> I - 


iiiccs qui 


f . f 


ont la prüju'iétê de (Iclenniiier un resserreiiient ot 
d’arrêter et de diuiiuuer ralHux du sang'. De là 


et de la sensibililé, suivies d’une réaction. Employés 
en tisanes, gargarisiues, injections, etc. 

I. Acides étendus d’eau, tels ([ue acides acélirjue, Ity* 
drocliloritpie, sulfuri(|ue, nitritjue, eu ([uanlilé suflisante 
pour ilomier le goùl d’une liniouade. 

t. Acides alcoolisés, à la imuiie dose. Eau de Babel, 
élixir acide de Haller. 

3. ii’aluii, en poudre ou en solution jdus ou moins con- 
ceiiti'ée, à l’inlérieiir. 

i. Tannin pur et les substances qui eu contienneul, tels 
que noix de galle, cachou, rataubia, écorce de chêne, (té- 
tales de roses et leurs fruits, en boisson (infusion de 8 gr. 
sur 1000 d’eau) ou à l’extérieur. 

5, Eau très-froide, neige, glace. 

Axonge. —V. Finollients. 
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nADKiEONNAiiE.—Je(loiiiioCO lioin îira})|tlifalion 

locale de nié<licaiiienLs. Klle ppiil. se faire à Texté- 

7), ou à 


rieur, sur la 





rieur, sur ies inu((ueuses de rari’ière-gorge, à 
l’aide d’une éponge, d’uii pinceau, d’im tampon 



irouatc ou (le charpie, 
ayant un diamètre de 'IM 
à 1 centimètre et fixé à 


une lige recourbée de ba¬ 
leine. On plonj^e réponge 


leux, j)uis on la secoue 
pour faire tomlier le trop 
])lein. On passe ensuite ra¬ 
pidement répongo ou le 
jdnceau quatre ou cinq fois 
sur rarricre - gorg'e, de 

Ci* ■ 

droite à gauche et do gau¬ 
che à droite, tout en la 
pressant légèrement. Le 
irndadc SC uargari'^era avant 
le badigeonnage ; pendant 
et iqtrès l’opération, il 
(‘xécutera une respiration 


Fig. 13. — X<ilrc jiorUvf'pongo (Malliicu}; rt, mniirlic; A, vis 
pour fixer lu c, aont l’extrémîlé so termini' jcir la cat»siilc //, 
tkms laquelle on visse les deux ilenii-cylindres /. (jCux-cî font 
ülTiee (l'uiie pince et liennent l’éponge ti, ou un [uiicean, de ta 
cliarpie, de la ouate, on un crayon de nitrate crai'gcnt. 
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coulic et Irequente et ne se L»'arg‘anscra ensinle 
(|u’au bout (le ({uatre ou cinf| iiiiiiulcs. 



1. Cau.sti([iie-S : nitrate <rarg(‘iil ou aeitle ctironii<(ue 
tiers, hicliroinate <lê potasse au 10“ ; acide pliénique 
iode riissous dans la glyeerine. 

2. Aslriiigenls, Ioniques : les mêmes soliilions, ]>ef 
plus alTaiblies, tannin au 100“; acide pliénique au 30'— 

3. .remploie avec l)eaucüu[i de succès, dejuiis de Ion 
années, le biidüjeonnüije m/Zc suivant, comme nu de.s 
monts constitutifs du traitement dans la pitarvngilt 
nique et dans raugine granuleu.se : 

e métalli 


au 

ou 


50®. 


eues 


dé. 





lodure de potassium. 


I gramme. 
5 grammes 


lîlycériiic.. 100 grammes. 

Suivant les ciiTOUstances, j ajoute de l’acide pliénique ou 
du tannin. 


lÎAlN i/eAI'X minérales 


V. Eaux minérales. 


ÜALN FlinilL 


V. Bains généranx 


lÎAIN LOCAL, ItlMICA!.. NASAI., IMIARYNGÉ. — (VOV. 

Gargarisme). Kiiluissaut séjouriicrlr;tn(|uillemeuL 
le litniido iltuis runc ou l’autre cavité des organes 


pliaryiigo-laryiigés, ou prciid uu haiti locîil.. Il sera 
buccaly loisquc la bouclie est rem[ilte de liquide cl 
que l'on as[iire par le nez ; pfiar}/ngé^ lorsque, en 
rcnversaiU la tète on susjicnd la respiration, et 
nasal, si les narines plongent dans le litiuidc ou si 
l’on y place des luècltes imbiltécs de ce liquide. 
Les injections faites avec rirrigaleur naso-|)baryn- 
gien sont aussi des bains locaux. 

IIalns e.ntiers. — Dans toutes les afteclions ai- 
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FDIÎMULAIIIK. 


Jolies, leur usage estinterdil, «ni’ils soient IVoidsou 
lièdes. 

Dans les affections clironicjues de la voix, les 
Ijaiiis (ièdes n’exercent aucun effet direct. L’etnploi 
de bains de ruer et de bains russes a été indiqué 

(p. lis, 1^2(i). 

ENTIERS RÉvri.SIFS. — 



— Ils diminuent la 
sensibilité générale exagérée, l’étal nerveux, en ir¬ 
ritant la peau. 

Ce sont des bains alcalins, faits avec 250 grain* 
mes de soude oï dinaire (cai'bonale de soude), dans 
lesquels on verse, au inonieiitdelcs j)rendre, une ou 
deux cuillerées à bouche d’Iiuile d’aspic. Au bout 




lie dix à quinze minutes, on rossent dans que 
parties de la peau, qui ont rougi, do vives br 
qui forcent le baigneur à quitter l’eau 
dans un lit pendant quelque temps, avant 
sortir. 





de 



L’essence de térébenthine est plu 
riuiile d’aspi c (essence de lavande faiu 
Le sel de Pennés remplit le même but 
Pains de pieds révulsifs. — 



"1 




’OS- 


cbauds, en ajoutant une poignée de gros sel ou de 
farine de moutarde ou 50 à 00 urammes de soude 
du commerce. 

On les emploie dans les affections aiguës des or* 
ganes de la voix et des bi’onches..le n'en ai jamais 
vu un résultat favorable. Souvent j’ai même pu 
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constater, comme ctïet conséculit‘, une congestion 
au |)liarynx ou à la tôle. 

lÎALSAMiguEs (méüicaments). — Ccs médica¬ 
ments sont employés dans les affections clii'oni- 
ques des voies respii'atoires et entrent dans la com¬ 
position de piesqtic tous les arcanes prétendus 
pectoraux, l'i is à rintérieur, ils sont l’épulés de 
diminuer la sécrétion iironcliique ; ce qui est plus 
certain, c’est un efïet adoucissant, passager. On 
les emploie aussi en fumigation. 

1. Sirop (le bannie de Tolii, de Pérou. 

2. Fumigation d’acide beiizo'âpie, de myrrlie. 

Baumes. — Y. Balsayniques, 

Béchiques (médicaments). — V. EmoîlientSj 
Pectoraux. 

Boissons acidulées, dafraicimssantes. — Bois¬ 
sons faiblement acides, qui diminuent la circula¬ 
tion, la chaleur et sont légèrement astringentes. 
— V. Ra fraîchissants J Astrinijents. 

1. Acides végétaux; sucs et sirops de citron, d'orange, 
groseille, cerises, mûres, framboises, etc. Vinaigre. 

2. Acides luiucraux, à la dose de (juelques gouttes dans 
(le l’eau sucrée, pour donner à lu boisson le goût d’une 
linionade : acides iiilrifjue, sulfuritpie, etc. Eau de llabel, 
élixir acide de Haller. 

d. Acide carbonitiue : Eau de Sellzj limonade gazeuse; 

i, l*elit-lait (voy. ce mol). 

Boissons mucilac-ineuses. — Le mucilage se dis¬ 
sout, comme la gomme, dans l’eau Iroidc. Quel- 
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qiu'S subslanccs vogélalf'S donnent le mucilage 
presque iuii‘; telles soiil les l‘euill(‘s et fleurs de 
mauve, de guimauve, de bouillon blanc, de graine 
de lin, de coing, etc,; dans eVautres, coniuie par 
exemple dans la racine de guimauve, le muci¬ 
lage est associé à Famidon; d’aulrcs enfin le don- 
lient comliiné avec des matières odoi'antes, comme 


par exemple la violette, le coquelicot, la liourra- 
clie, etc. En idiarmacie, on ajipelle mucilage les 
médicameiilsvisqueux dont la gomme est toujours 
la base (mucilage de gomme, mucilage de limaçons). 
— V. Tisanes. 

liüitAx ou üoiiATE DE SOUDE. — V, Gargarismes, 


Doujli.ox. — Tisanes laites avec îles substances 
animales, quelquefois végétales. 

1. lîouillûns légèrement nourrissants : houillon de pou¬ 
let, de lapin, de veau, de grenouille, de limaçon, etc. 

Tlié au bœuf, très-usité en Angleterre : Prenez 500 gr. 
de eliair de l>œuf maigre et sans os; liaeliez inemi et ajou¬ 
tez nu deuii-litre d’eau fi’oide; laites cliaufter jusqu’à ébul¬ 
lition. Quand le liquide a Ijouilli i)endant quelques niinulcs, 
passez dans une serviette et ajoutez un peu de sel. 

"1. Bouillons rafraîchissants : bouillon aux herbes. 

3. Bouillon pectoral. 

Lichen d’Islande. 15 gr. 

Escargots.. n® M. 

Cœur de mouton..... 1/2 

31 ou do \eaul^o gi- 

Faites cuire dans 1 1/â lili’e d’eau, jusqu’à réduction 
d’un tiers. Ou peut ajouter quelques légumes. 
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Bourgeons de sapin. —V. Fumigations^Sirops^ 
Tisanes, 

Bourrache. — V. Boissons mucilagineuses^ 
Sudorifiques. 

Bromure de potassium. — V. Antispasmodi¬ 


ques. 

G AC II ou. — V. .1 st ringen ts. 

Calmants (médicaments). — On appelle cal¬ 
mants les médicainents dont la propriété princi¬ 
pale est d’apaiser les douleurs, de diminuer l’ir- 
rilation et l’intlammation. Ou oliticnt ces résultats 



}s et les antis|>as- 
leux derniers sont 



s 





par li's émollients, les narc 
modiques (voy. ces mots) ; les ( 
plus actifs que les premiers. V. 

Camomille. — V, Antispas 

Camphre. — Y, Antispasmodiques, Fumiga- 
t io n s , / n ha latio n s. 

Caustiques. — V. I^adigeonnage, Cautérisa¬ 
tion. 

Cautérisation. — C’est l’application de cer¬ 
taines sulvstances qui détruisent l’organisation. 


1. Substanws solitles. Ou einiiloie généralement ile pré¬ 
férence le nilrate d’argent fondu (pierre infernale), en 
crayon, fixé au bout d’un niaiicbe. Si l’on ne veut pas pro¬ 
longer l’efiel de la caulérisalioii, on lave le point touché 


avec de l’eau salée. 

2. Substances pulvérulentes. L’alun en poudre, très- 
usité dans les inllainiuations de la cavité buccale et du 


pharyn.v 
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Suhsfanccs li<|ui(les. Un gntiid iioiiibrü iltî inéiiica- 
nients stimulants, asii’ingenis ou toni(]ues, dans des solu¬ 
tions concentrées. L’escliarilication se [)t‘odiut moins promp¬ 
tement (ju’avec le nitrate irargenl, mais elle est [dus 
profonde. Les acides végétaux ou minéraux purs sont aussi 
causlnjues. 

Chêne (écorce he). —V. Aatri 

C H LO U AL. — Y. .4 n i i q ne. In h ala t ion , 

Sirop. 

Chlorate de potasse. — Employé contre la 
salivation, l’inllatniualion des gencives et (certaines 
ulcérai ions. 

1. En gargarismes ou solution plus ou moins coucenirée. 

2. Chlorate de potasse.. 2-i gr. 

Sirop de frainhoise.. .... oÜ — 

Eau si tu pie... 150 — 

Par cuillerées à houclie, d’heure en licure. 

Chlorure de sodium on sel marin. —V. Car- 
garistnes astringents. 

Cigarettes médicamenteuses. — Jnhala- 
fions. 

Collutoires. — On appelle ainsi des licpiides de 
consistance assez épaisse pour être aftplirpiés î\ 
l’aide d’un pinceau de blaireau ou de charpie, ou 
bien d’un peu de toile que l’on roule autour d’une 
petite baguette de bois, uhi les enijjloie chez les en¬ 
fants et chez les i)crsonnes qui ne peuveni se gar¬ 
gariser.— V. liadigeonnage. 
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1. Kmollieiils : huile, niiel, crème, glycérine, déeoclion 
fie (^uimaiive, de graines de lin, e(c. 

' 1 . Aslringeiils : 

A lu II ft»--#-**»****«*-<************ gi- 

Miel......... 




a 


Ou augmente la f|uaiililé d’ulmi selon t’eirel (jii’oii vent 
oltleiiir. 





-V. p. 119, 12(î. 

CiiAVATK FinHDE. — C’cst lin niouclioir |)lic en 
(|ualt‘e, Ironipé dans l’eau lïoidc, tordu au jioint 
(ju’il resiccueore mouillé, et ijiu* roiuqiplique au- 
lourdu roii. üii le recouvre d’un morceau de laf- 
ielas gommé (|ue Ton inainlieiU à raide d’un 
licliu. 


ültÉOSOTE 


V. Fuiiiifjalions. 


DÉiiiVATiFS.— V, FracnanlSj llévuîsifsj Voini 


tifs. 


Douches d’eau uitoinE. 


Elles lieu vent être 





administrées en eolonnes ou à gros je!s (alViision) 
ou en pluie line, à l’aide d’ajiparidls plus ou moins 
conq)li([ués, à domiciie ou <lans un élalilissement 

'rapique. Elles m* soni guère employées 
dans les alVeelions aiguës des organes de la voix, 
llans les alVeelions clironiipies, leurapplicalion ([ui 
provoque loiijours une réarlion, détermine (jiiel- 
fpieVois une eongeslion des voies laryngo-pliarvn- 
gées, de sorte (pie la maladie (‘sl plutôt entrelenue 
qu’amendée. 

MOUILLÉ. — Un dra[» de grosse toile est 
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trempé dans Feau froide, tordu et, au moment où 
l’on quitte le lit, jeté rapidement sur le corps de 
manière à l’envelopper complètement du premier 
COU}». Aussilôt on frotte vivennmt la poitrine elles 
jambes [lendant une à deux minutes avec ce drap 
mouillé, tandis ({u’un aide exerce la meme ma¬ 
nœuvre dans le dos. On garantira les pieds contre 
tout refroidissement par des chaussures appropriés. 
Cette opération })eut être répétée immédiatement. 

Une vive réaction est la conséquence de cette 
jn’ati(|ue, qui doit être suivie irnniédiatenienl, 
pendant une demi-lieureà une heure, de rexercice 
fait autant (pie jiossihle au grand air. On ])eul})ré- 
parer à ces frictions les individus impressionna- 
hles en enq»loyanl, les }*rcmiers jours, de l’eau lé¬ 
gèrement attiédie et en Faisant frictionnei’ une 
jjartie seulement du cor|»s. 

E A U c 1 1A U DE . — y . lùnoll ien is, S 



a lies. 


Eau froide. — V. BainSj Drap rnoxiilléy Dou¬ 
ches y ilijdrolhévapiey Aslringents. 

Eaux minérales. —On les emploie dans le trai¬ 
tement des alfections })liaryngées à l’intérieur, en 
lioissons, ou à rexlérieui’ sous forme de bains, de 
doiD'hes locales ou générales, de fumigations, 
d’inhalation, de pulvérisation, etc. Suivant leur 
composition, on distingue les sulfureuses, les bi- 
carltonatées sodiques et les bicarbonatées Icrrugi- 


ncuses. 
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I. Los sulj(trenses doivent leur cnicaoité 
an g iz acide suiriiydrique ([iii s’en dé[t’ago et aux 
su 1 Tu res qu’elles oonlieiiuGnl. Prises à rinlérieur, 
ellesexcilent la eiiTidalion, élèvent la température 
et la Iranspiralion eutanéc et déterminent la jious- 
sée. Des phénomènes analogues se déclareni dans 
la mu(|ucuse i*espiratoirc qui se congestionne. 

Les eaux les }>lus employées sont, en Fi'aneo :les 
Eaux-l)Onnf‘s, les Limx-Chaudes, Cautei els, I>a- 
gnères-de-Luclion, Vernet, l‘iernd\)ndt 
ilonorè, Saint-Sauveur, Enghieii et, en Suisse, 
Schinznach. On les conseille surtout dims les 
catai’i’lies de rap])areil respiratoire et dans les af¬ 
fections qui,suivant ceilaincs vues lliéori([ues, se¬ 
raient liées à la diathèse herpétique (voy. j). (i7). 
On donm‘ ta |U’éférence aux Eaux-Donnes, dont 
l’usage conviendrait surtout aux sujets lyrnphati- 
<pies, |>eu imprcssionnahles. Lesauleurs attrihuent 
aux eaux de la llallière, à Lautcrels, des propriétés 
encore moins stitnulantcs ; elles dissiperaient la 
disposition cong(‘slive ou intlaminatoire du larynx 
(pii entretient v[ ramène les enrouements. 

S’il est constaté par l’ohservalion ipie les eaux 
sulfureuses guérissent les hronchites chroniijues, 
on conçoit qiu‘ les lai’vngites consécutives de cette 
aifection disparaissent avec la maladie qui les a 
fait naître. Il est aussi certain que des personnes af¬ 
fectées d’une laryngite, indépendante de toute bron- 


% 
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clnle, pouvc!il lii'cr aviinta^o (ruiie saison passée 
aux eaux; ecj>endarit j’ai vu ce traih'uie 
vont échouer. 11 csl pcnuisde se deruaiidersi, dans 
le preiuie.'cas, rauiélîoraliou est due aux eaux et 
qiielb pai’t y prenueiiL le repos ou le cliangeiueul 
(rhal)itiides ou l’air viviflanl des moiitaii'ues, tou¬ 
tes les conditions liygiéiii(pies en un mot. Ces 
(piestions se préseulcut iK’cessaii’emciit à l’esprit 
lors(pi’on voit rauiélioiation disparaître avec la 
reprise des liai»!Indes prol'essiouuclles et la uiaia- 
die réapparaîire cliaque hiver, inalgr/* le séjour 
réitéré aux eaux pendatU |>eudaut plusieurs «ai- 

Cf's a’uérisoris at- 
emploi a été fait 


sons, (jue lauL-il aussi pciiseï* 
(riliuées aux eaux, lorscjui 
simultanément avec un ti'aite 





» ■ ' 

<^11 


II. Eaux Incarlfonaiéea sodiqaes. 


Clics 



sont heaucoup moins stimulantes que les eaux s 
fureuses; aussi le tempérament |)téthoriquc est-il 
ulutot du ressort de ('.es eaux. 


Les eaux les plus renommées de cette classe sont 
celles d’Lms; on en vante les bons effets, surtout 



> JI ' 


Il K 
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111. Eaux bicarbonatées ferru(jine.\(seB. — Les 
eaux du .Mout-l)ore sont les }>lus l'cnommées. C’est 

remploi de la chaleur humide qui pré 
cette méilication révulsive, complètement opposée 
à celle des eaux suliurcuses. Inditfiu'es dans le ea- 
hronehi({ue, ees f'aiix paraissent surtout 
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convenir aux atiecüons ue nalurc r 
goutteuse ou daii reusc, juir Tari ion puissante 
exercée sur la peau. 

Kau de U\itEi.. — V. Aslriuffetifs. 

Éf.ixiii ACIDE DE IIalli:ii. — V. Asfriinfenfs. 
Ktiied. — V. Antlsiiastnoinaues. 


Kmètioues (médicaments). — V. Vohlillfs. 

E>iolijents (médicaments). On appelle ainsi les 
inétlicainents qui, employés surlout à rextérieur, 
ont la [tropriélé de diminuer ou de Caire dispa^ 
raître les |diénomènes de rirrilalion et surtout de 
rinilammatiou aiguë. On les appelle pecîontnx 
(voy. ce mol) ipiand ils sont plus parlicidiére- 
uient employés dans l(‘s maladies des voies respi- 
raloires. On les einjtluie en tisanes (voy. ce mot) 
en gargarismes, injeclions, irrigations, en cala' 
jilasmcs, (Ml bains, (Me. 


I. !/»‘a(i Iu'mIc ou cliaiidc (30" ù rtO") c.si rag(Mit le plus 
puissanl ; il sert île vôliirule aux uuircs. 

'2. llai“ltH‘s, fcuill(‘s, Heurs dv iiiauvi' rf ili^ guimauve; de 
pulmouaii’i*, dr pari(’'laii‘t; ; jujultos, dalD'S, figues, raistus 
.s('rs; pepius d(* coing; scuumccs ou fariiifi de graiiK's 
ilü lin. 

3. (loiumcs, ot iiarticuliùnuiKMit gomnies arabique et 
adragaiil. Loue lis. 

l. Fticules, amidon, arrow-rool (en catapIasnK's, liains), 
ou graines qui en rournissent. 

r». Sulislaiiees g(‘Iatineusüs ou alhiitiiiiieuses; chaires 
dites hlanches; grenouilles ; limaçons; lait; lail de poule. 

0. Huiles diverses, axong<‘, graisses (à l’('xl(.îrieur). 


% 
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7. Pâles (.le n'glisse, de liclieii, de mou de veau, de 
jujube, de gomme arabique, de guimauve. 

8. Gelée (de lielien). —- V. ce mot. 

9. Tablettes additionnées d’uii médicameiU narcotique : 
pâtes peclorales balsamiques de llaudry, Régnault, etc. 

Escargots. —V. Bouillon pecfomlj Emollients. 

Ether (sulfurique). — Y. Antispasmodiques, 
Jn hala tionSy Stimulanls. 

Excitants (médicaments). —V. Stimulants. 

% * 

Expectorants (médicaments),— Substances qui 
l'acilitent rexpoctoration. 

1. Substances émollieiites, bécliiques, peclorales (bois¬ 
sons gommeuses, looclis). 

2, Tisanes d’année, polygala, lierre terrestre, etc. 

8. Raumes, goudron. 

i. Vomitifs, donnés à doses faibles, pour exciter la 
nausée. 



s, Vo- 


ÉVACUANTS (médicaments). — V. Puï 

miii/s. 

Fé ci-T LE s .—. li mol lie n ts. 

Fer. —V. Toniques. 

Fumigation. — On appelle ainsi raspiraüon de 
vapeurs liuniidcs et cliaudes,taiulisque Tasitiration 
des vapeurs froides conslilue VinJurlation (voy. ce 
mot). Elles rendent, de bons services dans lesatfec- 
ttons aiguës; leur efficacité est à peti près nulle 
dans les alTections chi oniques, à moins que celles- 
ci nesoient la conséquence d’une maladie des bron- 
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ches, qui i’(îCOiiii;iiss(Mil (hinsif's fumi^alions un des 
moyens Ihéiapeuliqucs les plus 

Pour as[)irer des vapeurs, on peut se passer d\m 
appareil pai'liculier ; il sufiit de plarer la Itoucbe 
au-dessus de l’eau bouillante ou i»rèie à entrer en 
ébullition; mais il arrive alors, surtoul loisfju’on 

q)ée d’un draj», que les va|»eiirs 
se répandent sur la tête et sur la lijîure et (ju’il se 
déclare d('s congestions dans ces parties et dans 
le cei’veau. Aussi esl-il de l>eaucoup préléralde de 
diriger les vapeurs diiocleinent dans les voies res- 
piratoires. 

^^'rs appareils rumigatoires ont été i)roposés 
dans ce but; ceux en métal présentent l’inconvé- 
nient de se rouiller on de décomposer [tarfois le 
médicament employé. Celui (pie j’ai fait construire 
et (pii est d’un emploi général est en verre (pii a 
subi le (b^gré sulVisant de cuisson pour pouvoir 
supporter une tem|>éi'alure élevée. 

Cet appandl, dont une portion, corn[u ise entre 
1(‘S deux traitsper|)endiculaires, esl supin iméedans 
le dessin, se compose d’un pied A C, d’une lampe 
B, du ballon de verre B, et du tube élastique d’aS' 



ment lourd jiourenqiôcberlerimvei'sement de l’ap- 
])areil ; du cercle C, sur loipiel reiiosc le ballon et 
de deux fourebes montantes (pii le i‘cliennent. Au- 
dessous du ballon se trouve une petite lampe H à 






cs|)i’ii-»!(‘-viiL Ij‘ b((llon est |)Ourvu 
luros. i/uMc E osl évasée en Ibneo ireiilonnoir et, 
serl à rinlfoiluclioii <les li(|uitles à T intérieur du 
^lobe et il Taccès de l’air. I/auti c est destinée à rc- 
eevoir le Inbe de eaoutchoue F, vulcanisé et ino^ 
dore, (jui a un diamètre de 'Iri inilliinètres et une 
long’ueiir de 81) à 85 cenlinièlres; il s’emboîte, ptir 
une de ses extréini(é‘s, sur lit lubidure; Faulre 
CNlréniilé du tube, doni toute la loujineur iresl pas 



14.. — A. Sorl<î. — n. Lampe. — C. (iercln. — O. Globe. 
— E. Tubulure. — K. Tube (l’aspiialion, tlout mie porlioii, 
coinjtrise entre les doux traits |icrpemlicutaires, est sup|>riméc 
ilans le iic.s$iii 
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rii»urée, poiie une roihlelle de bois G, à laquelle sc 
llouve adapté un second lulie de caoutcliouc, 
long' (le 7 à 8 cenliiiiéti’es, et qui est |)lacé dans la 
bouche du malade. L’emploi des embouls de bois, 
de coi ne, d’ambre, etc., est mauvais, |tarce qu’il est 

e ménao:er à leur intérieur un canal assez 
lar^çc pour l’accès libre de l’air, jiarcc (ju’üs em- 
]>èclicnl le rapproebernent complet des lèvres, ([u’ils 
sc salissent bicilement et que les malades sont li‘ès- 
souvent portés à les mâchonner. 

L’emploi de cet appareil t’umit»atoire se fait de 
la manière suivante : On verse dans le ballon par 
la tubulure K de l’eau (ÔD ùbOgr.) jusqu’à la hau¬ 
teur du cercle G, et l’on ajoute la quanti lé voulue 
du médicament ; puis on place la lampe allumée 
sous le liallon, a|n'ès s’èlre assuré de la parfaite 
siccité de la paroi externe parce que, si 
liumide, le veia'C briserait par la chaleur 
l’on a]>er(.oil des vapeurs, on saisit le tube, en le 
mainlenant à une hauteur 




1 
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par la rondclIeG ; partout ailleurs, lacompi'ession 
des doi^tspourrait empêcher le libre accès de l’aii’; 
par la même raison, le tube ne doit être ployé nulle 
part dans son parcours. Un le place dans la bouche, 
de manière ipi’il dépasse de quelques lignes l’ar¬ 
cade dentaire ; on ferme exactement les lèvres au¬ 
tour du lid)e, sans le comprimer avec les dents ; on 
respire tranquillement. L’air aspiré par la tubulure 
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E se charge, en passant sur le liquiiJe échauffé, des 
vapeurs médicamenteuses; il est renvové par la 
même tubulure, qui doit rester par conséquent 
ouverte. 

Les inspirations et les expirations se font, com¬ 
me dans la re.spiralion normale, sans laligue, 
sans effort, uniquement par la houche, à l’exclu¬ 
sion des narines. On facilitera l’apprentissage 
en compi’iinant les narines ou en les boucliant 
avec du coton. Si la salivation est augmentée, le 
malade doit avaler cette salive ou la faire écouler 
|»ar le tube dans l’intérieur du ballon ; il évitei’a 
de la rejeter en crachant, ce qui Unit par fatiguer 
les voies res]>ira(oires et digestives. La durée de 
la fumigation est en générald’une heure par jour, 
divisée en trois ou <pialrc séances, à toute heure 
de la journée, exce|)té au moment de la digestion. 

La clialeuiemployée doit être suffisante j)Ourame- 
ncrla vajmrisal ion du liquide contenu dans le globe; 
il est inutile d’arriver à rébullition. On règle la cha¬ 
leur par la hauteur de la mèche ou en retii’ant la 
anipede temps en tenqts. La fumigation terminée 
on laisse s’écouler le liquide amassé dans le tube 
et l’on recourbe celui-ci poiii* fermer la tubulure 
K avec la rondelle. Si l’on veut diriger les vapeurs 
dans les narines, on adapte un cornet au tube. 

Ces appareils iieuventsei vir à faire aspirer non- 
seulement les vapeui s d’eau pui'e, mais aussi cel- 


î 
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les de l’eaii ciiarjiFe de de substances vola¬ 
tiles à la température ambiante ou à celle de 
l’eau bouillante ou prête à entrer en ébullition. 


A. Fumigations émollientes. 

1. Kau pure. 

l2. bécoetioii éiiiollienle. 


lî. Fumigations calmantes. 

1. Eau (lislillêe du laurier-cerise, 5-10 gr. 

Eau pure, jusqu’à la hauteur du cei ele. 

2. Ou remplace l’eau pure par uue décocliou »le méfii- 
cameiits éniollieiits. 


C. Fumigations toniques. 

1. Décoction de hourgeous <le sapin; eau de goudron. 

2. Acide phéuique crist. I gr. 

(llvcérine.. 50 — 

5 à 30 gouttes itans l’eau du ballon. 


D. Fumigations astringentes. 



Acide acétique du verdel... 


i gr, 
10 — 
100 — 


Mêlez avec 10, 0, 8, (Oc. volumes d’eau pour la fumi¬ 
gation. 


E. Fumigations sulfureuses. 

On jette dans l'eau chaude du ballon touU‘S les trois ou 
quatre minutes un morceau de sulfure de potasse (foie de 
soufre) gros comme un pois vert. 


% 


4 











l’oriMiLAifïi:. 


On jetle I ou 2 gratnines <le cani|)ln'e ou de b;i[samit[ue 
dans l’eau contenue dans le ballon. 


Les fumigations île strainoniuiii, Ijelladoiic, etc., n’ont 
aucun effet, jiarce i|ue les in‘inei{ies narcoti(|ue.s de ces 
plantes ne sont pas volatiles à la chaleur do l’eau bouil¬ 
lante. 


GAItr.ARtSMF: 



on orn- 


ploic jjotir agir snr los nniqtieusos des voies plia- 


l'vngo 

-, D 



^ 17 


il ï n ’ 




î niouvenientsvai'ies, qui 
l’agileiU en tons sens; on lui donne des noms dif- 
l'ércnts suivant la cavilc tlaiis laquelle le liquide 







est conlenn. uans le garaarisnie 

T J Ç—J 

le voile du jialais, la tèle étant renversée, et Ton 
aspire (>ar la bouche; il en résulte le bruit bien 
connu du glou-glou. Lorsqu’au contraire on re¬ 
lève le voil(‘ tiu palais, en siniulant par extnnplc 
racle du voiuissenicnl, on prend un gai‘garisnio 
]iiia ftjmféy [larcc (pic le li([uide pénèli'e dans l’ar¬ 
rière-gorge ; la respiration se (ait alors pai' le in^z. 
Si l’on vent (pif 3 le gtti'garistne soit profond, on 
aidaiit la hingne et Ton incliiu^ ht lètelégèrernenlen 
arrière; la quantité du litpiido sera moindre (|ue 
dans les gargarisniesprécédents. Pendant legarga- 
risMie on ne doit ])as inspirer, sinon le litptide |)é- 

nèlre dans le larvnx et excite une toux violente. 

■ 
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Les monvemeiUs (|iie l'on exénile pendant le 
pirg'îirîsine ne doivent pas èlre trop violents, dans 
le traitement des alTect ions aiguës, si Ton ne veut 
[)rovo(|ucr des doubMirs. L(‘ inalafle se gargarisera 
plusieurs fois par jour, mais eliaqne fois seulement 
pendant quel([ues minutes, pour ne pas fatiguer 
les muscles de la gorge. 

n O 

Le gargarismcet Icsiiains locaux (voy. ce mot) se 
combinent souvent en sue(*édant les unsauxautri's. 

Le gai'garisme se compose d’un médicament dis¬ 
sous dans de Teau ou dans une tisane émolfienle, 
astringente, tonique, etc. Je re})Ousse tonies les 
formules dans lestpielles ligure l’alcool. 

IV)ur le nez, Voy. /njectionSj Irritiakiir. 


A. Gnrgarisine.K émoltienh. 

1. Décoclioti (“iiiollu'iili'. ^0(1 gr. 

— 


t -m m m m 


Siroj) (le miel. 

:l. Ou jieiil ajonler uik' lèle de pavot, 
a. [.ait lyoïiilli avec du miel. 

•l. Deux ou trois ligues houillies dans \/i bouteille d'eau 
ou du lait. 

r». Décoction d(' graitie.s d(‘ lin, avec on sans tète de pa¬ 
vot, (‘didcoré avec du sirop de miel. 

H. Gargnrifunes astringents et toniques. 

I. Tisanes astringentes, addilionin'es de miel rosal 
(30 gr. sur ^00, on 300 gr. de* ii(|uide). 

La plus u.siiée est la tisane de ronce et de roses de 
Provins. 
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2. Eau fraîche. 

3. Eau acidulée [mr l’addilion de vinaigre, de l’eau de 
llabel ou du jus de citron. ÏAisage prolongé peut nuire aux 
dents. 

4. 1/alun, le borax (borate de soude) et le sel marin, 


auquel je donne la préférence 
les dents. 

Alun.5 à 2ü gr. 

Décoction d’orge. 300 gr. 

Sirop de diacode ou sirop 
de mûres ou miel rosat 30gr. 

Alun ou borax. 4-10 gr. 

Eau d’orge ou eau frai' 
elle.1/4 de litre. 

Ajoutez : 

Miel blanc ou miel rosat. 


à cause de son innocuité pour 

Sel gris, une pincée, jus- 
iju’à une cuillerée à café 
dans : 

Eau, . . un verre à boire. 


Tannin. ...... 2 gr. 

Miel rosat.50 gr. 

Eau distillée ou eandist. 
de roses.GO gr. 


Les médecins font encore usage de Uiode, de l’opium, de 
la créosote, de l’acide pbéiiique, etc. 


G. Gargarismes rafraichissants. 


Tisanes rafraîchissantes.— V. Tisane 


D. Gargarismes t-ésolH tifs et stiinulants. 


1. Tisanes lonhpies et stimulantes. 

V 


Espèces amères. . 2 gr. 
Eau bouillante 1/4 de litre. 
Faites infuser; ajoutez : 
Miel. . . 2-4 cuillerées. 


Ecorce de quinquina 10 gr. 

Eau.1/4 de litre. 

Faites Ijouillii’;ajoutez ; 
.Miel, quantité suffisante. 


Sauge. 
Vin." . . 


. , , 10-15 gr. 
. !/4 de litre. 

. . , 30-60 gr. 


Coalter saponiiié. 10 gr. 
Eau, ... 50 à 200 — 


4 ! 
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Teinture île niyrrlic 10 ^r. 
Déeoclion d’orge. 100 — 
Sirojuie miel. . . 10 — 
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Infusion d’espèces aroma- 
tiijiies. . ..... 150 gr. 
Siropde gomme lOà ;20 — 


.Acide pliéniquecrisl. 5gr, 5>IOgoultesdans 1/2 verre 
(ilvcérine.15 — d’eau. 

Ces gargarismes sont employés dans les airections cliro- 
iiiques. 


Gelée. Le sucre (*1 une matière gélatineuse (?om 




nieuicamenls i 
Glace. —V. Aslringents 
Gi.vcÉru.NE, — V. C 



f-i I c 


LT 






Gommes. Y. — Emollients. 

Goudron. —(a' composé de résines, iriiiiiles et 


réputalion n’est pas justifiée. On le prescrit dans 
les affeclions calai rhalcs, sons forme de sii op ou 
d’eau de goudron et on inhalations (V. ce mot, B, 1). 


Eau fie (foufiron. On verse sur 30 gr. de goudron I litre 
d’eau liouillanle; on jette cette première eau, et l’on fait 
usage de celte qui l’a remplacée au bout de vingt-quatre 
heures. On mainlieut le liquide dans le vase au même ni¬ 
veau, par des additions journalières d’eau. 

Ou boit l’eau de goudron pure, pendant les repas, ou dans 
la journée, coupée avec du lait ou aibliliouiiée avec du sirop 
de gomme, de Toîu, etc. Si elle était acide, ou ajoutera un 
peu de soude, jusijii’à neutralisation. 


Graine de lin. — V. Boissons mucUagineuseSy 
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Guimauve, 

/ienfSj Pâle, 
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lIlRERNATION 
III ILE. — V. 













sous 



(louches, de haîns, (rahlutions, d’alïusions, de lo¬ 
tion, etc., avec ou sans sudation, un excellent, ré¬ 
vulsif sur la peau. — Y. Drajt }}ioiiillé, Bains gé- 
nem ux. Gra va te froide^ Danehe. 


In HALATION. 





, » * 


)eui 



et en i^énéri 
gallon ( V. ce 
Leur efficat 




^ que I on appein 



t 


ot) l’aspiration de vapeurs humides. 


iir 

ité dans les afîections du larvnx est 


très-[u*ohlémat.ique; elles-sont on "'éniîral de courte 



A. Gaz. 

1. Ils se ilcjïagenl des lissiires de terrains volranitiues 
ou soûl, ju’éjiarés dans les laboratoires de chimie <!l appor¬ 
tés chez le malade dans un ballon en caoutcliouc (gaz 





^2. Us se dégagent aux sources d’eaux minérales et sont 
aspiré.s, mêlés aux vapeurs d’eau, dans les Milles iVinfia- 
laiion ■- — V. ce mot. 


H. Subsiances volatiles à froid. 


■I. (lüudron iitjiiidi'. On le verse sur une assiette placée 
dans la chandu’e du malade; on enudoie ans.si une 
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<lont ic fouvercle porte ù sa surface inférieure des lames 

enduites (le goudron ; en sotilevanl le couvercle, la clianibre 

se remplit de vapeurs de goudron (Sax). 

■ 

'2. Nous devons ratiger ici ralmosplière cliargée (reflluvcs 
lialsamiques dans les forèis de pins. 

d. (iamplire, rldoral, ioile eu cigarettes. On [>lace des 
grumeaux dans un tube, entre deux bouchons d’ouate, en 
laissant libre le passage de l’air. 

I. .’\mmoniaque, étbei'. On en vei'se une petite (juanlité 
dans un llacon à large ouverture, que l’on déboiicijc an mo¬ 
ment voulu, pour faire l’inhalation. 



C. Substances volaliles par combustion. 

1 . Uésine, benjoin. On projette sur des tliarbnns ardents 
on sur un fer rougi les substances médicamenteuses; le 
malade se place au-dessus îles vapeurs et les alisorhe. 

2. (]igai*eltes comjmsées de pajder Ircnqté dans une so¬ 
lution d’arsenic, de cinnabre, etc., ou de jiapier roulé autour 
de (juelques grammes de substances végétales nareoti(|nes, 
telles que, par exem|)le, belladone, stramonium. Ou les 
allume et l’on en aspire la fumée. 

2. Papier nili’é, bta'ilé dans la chambre. 

d. (mnes composés de [mndres médicamenteuses, et bril¬ 
lant à la manière des pastilles du sérail. 

1N.IECT10NS. ’— On peut potier le liquide dans la 
eavilé Imecide ou nasale à l'aide d'nne seringue en 
V(‘rre à laquelle on adapte une rannle, droite on 

i'e, et lerininée en olive. 


11 ’ 


\i 

’ 

il' 

O 


’T 

;1; 


I ; « 

i 



Le malade .se place sur une rliui^e, ayant la tète penchée 
en arrière, une nivette sous te menton, puis il introduit 
dans ruiic ou rautre uaiâtie la caiiule de la seringue placée 
liorizonlalemenl ; le pistou est ensuite pressé tloucemeiil. 
On évitera le.s mouvements brusques dans lesquels la canule 
pourrait écorcher la iiiuqueuse. 


i 

.1 


l. 


r 


.1 
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On peut aussi faire pénétrer les lifjuides dans 
les fosses nasales par le renillemenl; mais les so¬ 
lutions ne sont pas portées aussi loin que lors¬ 
qu’on emploie un instrument. Des résultats i)lus 
conij)lets sont obtenus à Taide de Virrifjalenr 
naso'phari/ngleii. —V. ce mot. 


JP 

1. Etnollieiits, sédatifs. Décoction éinolliontc, avec léte 
de jiavol. 

2. Astriiiy:eiits, toiiii[ucs. Sel cointmmou acide phéniqiie, 
au I (K.)" jusqiEau oüÛ®. 


Insufflation. — Des substances pulvérulentes 
impalpables peuvent être lancée sur lauuiqueusc des 
orpines de la voix par l’aspiration, par rinsuflïa- 
tion ou par la respiration dans une atmosphère 
cbari*“éo de poussières. Delà les tubes à aspiration, 



I * J'' 





s. 


une carte roulée, un tube de verre, etc. On charge 
l’extrémité antérieure avec une petite quantité de 
la poudre et on la bouche ensuite avec le doigt; 
l’autre extrémité du tulte estplacéedans la bouche; 
puis on ferme les lèvres et l’oii retire le doigt au 
moment de raspii'ation. Suivant que l’inspiration 
est |)lus ou moins }»rolbnde, la poudre pénètre plus 
au moins profondément. L’aspiration faite avec un 





arriver lî 



re sui la 





n- 


gieiine ; un tube recourbé, qui s’applique sur ialan- 
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gue et dépasse répiglottc, fait pénétrer la poudre 
dans le larynx. 

L’/Msit/y/a/euresl un Inho diversement recourl)é; 
rpii porte à l’ext rémitéaiitéi icure une poire decaout- 
chouc dont la compression, au moment de rinsi)i- 
ration, projette la poudre. 

Si la poudre se réj)and à rintérieur du. larynx, 
il s’ensuit toujours un chatouillement et une irri¬ 
tation qui déterminent de la toux suivie d’expec- 

toration; portées dans l’arrière-gorge, elles enga- 

« 

gent le malade à faire des mouvemenls l'épélés de 
déglutition. Ces mouvemenls involontaires, à savoir 
la toux et la déglutition, et surtout rinsuftlation 
mal faite peuvent faire pénétrer les substances pul¬ 
vérulentes par rœsopliage dans restomac, d’où 
peut résulter une altération de la santé générale. 
Aussi, lorsque l’insufllation n’est pas laite à l’aide 
du laryngoscope, doil-on être prudent dans le 
clioix despoudres et s’abstenir par exempledusul- 
fate de zinc, de racétatc de plonil), etc. 

L’aspiration de poudres répandues dans l’air peut 
se faire partout ; il suffit de secouer ou de battre 
avec des baunclles un sac dont les mailles donnent 


passage à la poudre; on [>0111 aussi employer des 
instruments pai liculiers appelés poudrot/eurs. La 
prise, c’est-à-dire l’aspiration de poudres par le 
nez, est basée sur le même principe. 

Les médicaments employés sont des poudres as- 


% 
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tnngonfcs, narcotiques^ caustiques, etc 
mélangées à du sucre, en])ro|)nrlions vark 

1. Causiiques : iiilrate d’argent cristallisé, au 
((u'aii 5®. 

2. Aslriagents : alun, tannin, borax, 
avec une à ciin| parties de sucre. 

d. Narcotique : morphine. 

•i. Excitants : jioivre, gingembre. 



S ou 





> 



Ioue.Y. — 
le EGA. .— V. Kxpec lovants, Vomi 

llUtlUATEUR NASO-rUlAltYAGiEN. ~ 


■ ik 



.S*. 

Cet 



are il 


(construit d’après mes indications par M. Liici) sc 
compose d’un lulie de caontcliouc, long de 2 à 3 
mètres, attaclié à une jietitecloche démêlai à bord 
dcnlelé et [torlant à l’autre bout un robinet qui 
s’abouche avec un tulie llcxible en étain muni d’un 
endiout arrondi en ivoii'e. Le liquide dont on sc 
servira est versé, jtar (piantité de 2 ou S litres, 
dans un vase placé à la hauteur de 2 mètres 
au-dessus de la tète, jtar exemple sur une armoire. 

J.ot'squ’on veut faire usage de cet appareil on 
plonge la cloche dans le vase et, le robinet étant 
ouvert, on aspire le liquide par l’embout, jusqu’à 
ce que l’on sente arriver les premières gouttes; puis 
on ferme le rolnnel et l’appareil est prêt à Ibnc^ 
tionner. At>rès avoir donné au tube d’étain la cour- 

, on nia ce 




l’on ouvre le roijinel ; le liquide s’écoule alors avec 
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plus ou iiioins clc vitesse, selon que le robinet est 
entiereincnl ou ou partie seulcmcntouvoii, et avec 
plus ou moins de lürce, selon la liauteurà laquelle 
est placé le vase. 

On inclinera la tète en avant lorsqu’on ne veut 
irriguer que la portion antéricui e, externe, desna- 
rines. S’il s’agit de porter le liquidodans les nai’ines 
postéiieures, la tète doit être renversée. Knfin, on 
pfuit introduire le tube d’étain derriéi‘cle voile du 
palais et laver la paroi [»ostérieui‘(‘ du [djarynx dans 
toute labauleui*. I.es irrigations de ces }K)ints divers 
sont motivées par te siège variable de rinflanmia- 
lion. Ainsi, lorsque les mucosités s’écoulent par le 
nez, il suflit de laver les narines antérieures ; si les 
rnueosités tomltcnt dans l’an ière-gorge, il est né¬ 
cessaire de renv(‘rsei‘ la télé en ai'rière. Ces irriüa- 
lions trouvent aussi leur emploi dans les allcctions 
du [tbarynx. 

('.el apiKireil est sarloiit utile les aneclious ehroui- 
(jiios, el c'est au iué<ieciu à iiiiiiijuei’ la coiujiositioii du li¬ 
quide dotU il l'audrait faire usage. Ou jjeul toiilel'ois faire 
avorter uii coryza, ou du moins coiisidêral)ltmieul tuiliger 
les symptômes, eu taisant avec cet ajipareil des injections 
abondantes avec des décoctions cliaiides émollientes (gui¬ 
mauve, mauve, etc.). 

— V. Sndoviiiffucs. 

Jujuisrs. — V. EinoUicHh, Pâle. 

«- 

Kermks. — V. Ej'peeloranls, Vomiflfs. 


Lait.—Y 



s 4 
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Laurier-cerise. —Y. Fumigaliony A nlispasmo- 
digue. 

Lichen dMsi.ande. — V. EmollientSy Tisanesj 
Pâte. 

Li MAÇONS. —V. Emollients . 

Loncii.—Potion qui a la consistance de la crème 
et que l’on administre par cuillerées. La base du 
looch est presque toujours un mucilage ou une 
huile douce. 


1. Looelisémollients : lüochblanc(amygclalin) ; looch hui¬ 
leux, ou goiuiiieux, ou pectoral. 

2. Loocli expectoraut (au kermès, à Tipéca, eic.). 


Lotion épidermique. —Cosmétique quej’emploie 
depuis longtemps avec succès contre les gerçures, 
boutons, démangeaisons, etc., de la peau. On mouille 
avec le doigt, une ou deux fois par jour, le point 
afTeclé de répiderme et on laisse sécher. (Préparé 
à la pliarmacicCiarot-Publanc, 45, rue Caumartin). 

Mauve. — V, Bornons miicilagineuses, Ernol- 



Médic A M ENTS .— V . A n lip h 1 og istiques^A n t ispas- 
modiques, Aslrtiigenls, Calmanls, Emétiques, 
Émollients, Evacuanls, Narcotiques, Purgatifs, 
Bévulsifs, Stimulants, Sudoriftques, Toniques, 
Vomitifs. 

Mélisse. — V. Antispasmodiques, Stimulants. 
Menthe. —Y. Antispasmodiqiœs, Stimulants. 
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Miel. —V. Colluloii'e. 

Mou DE VEAU. —V. Jhuillon pecforal. 

Moutahde. (farine de) —V. Ilains li&vulsifs, ré~ 
vttlsifs. 

Mucilaoe. — Y. lîoissons iMtcUffgmeuses. 

Narcotiques (.médicaments). Ce sont diverses 
subslaiices (jni délerininciil un éliit d’engourdisse¬ 
ment, de somnolence, qui exerce un effet calmant, 
antiphlogistique. On les emploie sous forme solide 
ou liquide. 

I/ein|)oisoiuieineiil qu’ils [►etivtiiil (lélcniiiiier iiiolive la né¬ 
cessité (rime ordonnance du médecin eour Uusage de la |du- 
part de ces médicaments; tels sont par e.vcm[de l’opium, la 
inorpliine, la jusiiuiame, la helladone, raconit, la ciguë, etc. 
D’autres, moins actifs, sont d’un usage journalier, comme 
par exemple les tètes de pavot, employées eu décoction de 
deux à six dans un litre, pour fomentations, gargarismes, 
ou en sirop de pavot Idanc; il eu est de même pour la 
laitue, l’eau de laurier-cerise. 

Neice. — V. Asiriiiifenla. 

Nitrate d’aucent. — Badigeonnage^ Cauté¬ 
risation. 

Noix de galle. — Y. Astri 

Oranger. — Y. Antispasmodiques. 

Papier nitué. — V. fnhalations. 

Pastilles. Tablettes sèches, piVqrarèes avec du 
sucre et une jtoudro médicamenleust 



e 


Pastilles de clilorale de [mtassc, d'ipéca, de jusquiaiiie 


conlre la toux nerveuse, etc 


16 
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VxTE, IVéparation de consistance molle, com- 
jioséc <ie sucre, de gomme et de quelques substan¬ 
ce s m é d i ca m e n I e u se s. 


Les pâtes les jjIus usitées dans les afTcctions de la gorge 
sont celles de gninianve, de jiijnhe, de lichen, la pâle pec¬ 
torale de mon devenu, de Piegnaulf, etc. 


iLvvoT. — V. Fi(mi(jations, Calmants^ Garga- 



:aments muci- 



‘o 



'cai 


nsnteÿ, âledicamenl narcotique. 

l’ECTOHAl X (.MÉniCAMENTS) . 

lagineux OU émoUieufs (voy, ces 
on attribuait une action spécifique dans les alï'cc- 
tioiis des voies respiratoires. On les emploie en li~ 
sanes (voy. ce mot), pâles, etc 


r"* 

v/ • 


1. Lichen. 

2. Fleurs ou espèces pectorales (cajiillaire, lierre ter¬ 
restre, feuilles de houilloii blanc, violette,coquelicol,etc.). 

3. Fruits pectoraux : jujube, dattes, tigiies et raisins 
de Loriullie. 


Petit-lait. Poisson rafraîchissante et tres- 
aeréable. 


On le trouve chez les personnes qui faltriqiient les fi'o- 
mages à la crème ; on peut le prèjtarer soi-môine, eu fai¬ 
sant cliautTer du lait de vache, et en ajoutant an liquide en 
ébullition uii peu de vinaigre ou du jus de citron ou de 
Facidc liirtritjuc ou de présure. On passe le lait caillé a 
travei’s un linge, puis ou le fait de nouveau chauffer jus- 
(juïi l’ébullition, en y délayant la moitié d’un blanc d’œuf, 
battu avec un peu d’eau froide. On passe ensuite cjicorc 


une fois à travers un linge. 
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l.c lait romienté |iré|»aré eu lîussie^ pi’iiicipulciiieiil à 
SariKira, avec, le‘ lait des juments, est appelé lioumis. 

Ijacui’C (lu pelil-lail csl très répand no en Siiissiu'l 


en Allcinagno ; 
(1(3 vach(3 on 







3 sefjul av(3c le petit-lait (1(3elièvi e, 
(*l)is, soit stnil, soit associ(3 à (l(3s 
Elle seprati(jue aussi à Allevard f't 





.s 




eaux rmnerî*"‘ 
à l'riage. 

On Ta conseill(*c dans les alléctions larvueo-idia- 

^,1 1 - 

ryngées ; mais à luirt rinlhumcc licnreusc(iu(3 peut 
exercer ce Iraiteniciil siirlasant(3 nciiérale, surtout 

r? ' 

s'il se fait dans la belle saison, ati 
son (‘Oicaeité parlictdièrcsur le larynx n’cslpas dé¬ 
mon lré(\ 

PiKKiu-: iNi KitNALK. —V. (Atutéï’isadon. 

Pt U St:. — V. In su fil ali on. 

Pi'cvKiusATioN. (V* S(fUos d'iitlialatiou). — Il 
existe divers aj»pan‘ils appelés pulvérisateurSy 
([ui ptdvéï isent, (;’esl-à-dire réduisent en poussière 
ide destiné à l’inhalation* I.e liuuidese com¬ 



pose (Peau, tenant en dissolution le médi(3ament 
choisi par le médecin. Les appareils fonctionnent 
par la prt^ssion de l'air, on par la compression du 
li(juide, ou par le broiement du li(|uide, ou par la 
vapourd’eau.Ouel ([ucsoille [U‘inci[tede construc¬ 
tion, le li({ui(]e n’est pas réduit à l’état de vapeurs 
gazeuses, mais se compose toujours de gouttelettes, 
excessivement linos il est vrai, ce|jeiulant toujours 
li(pii(l(‘S, conci’ètes. 


■i 
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RHIMULAIRE. 


Le but <le celte niétlicalion de porter les mc- 
tlie;mieiils dans le |diai‘ynx et dans le lai'ynx. En ce 
(jiii concerne le jïliarynx, on le soigne plus facile¬ 
ment par les gargarismes et surtout par le badi¬ 
geonnage; CO dernier mode offre en outre Tavan- 
lage de permettre remploi de solutions concentrées, 
ce qui est impossible avec la ])nlvérisation, parce 
(pdelle projette lemédicamenl sur toute lamuqncuse 
buccale et même sur la Hmire. 

O 

Si Ton veut faire pénétrer le Ii(piide pulvérisé 
dans le larynx, il faut faire une profonde inspiration; 
mais celle-ci provoque la toux et amène la gène 
dans la l'cspiralion, parce (pie la plus petite goutte- 



f * 



arvnx 



eqmpeneire 

ci aussitôt en révolution et fait c\j)ulsei'totalement ■ 
ce (jui a j)u jiénélrer. Aucune tuléi-ance à ce sujet 



ne peut s etaDiir par 

Je ne signale (pnM|uel([ues-unsdes inconvénients 
d’une méthode qui étonne d’abord les malades et 
les amuse, mais (pii, en réalité, ne leur est d’aucune 
utilité. 

PiJimATiKS (mkiucamknts). 

]. MéciuiHjucs, (’oniK'es gai’des siiltslaiiccïs iiisoliihics, 
l'onjre dû ctiarliün \èg<'Ma!, une à ileii.v ciullerées à 
lioiudie.- 

(iraiues de moutarde Ijlatirlie, môme dose, dans de reaii, 

Itendant le rejias. 


Magnésie jmi“e ou calcinée 


4-15 gr. 
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2. Sucres : miel, manne, glycose, mélasse, tamarin, 
pruneauv, etc 

3. Huileux : liuiles d’olive, (ramandes douces, huile de 
ricin, lo à 60 gr. dans une lasse de houilloii d’Iierhcs. 

A. Salins : sulfate de soude, sulhite de magnésie (32 gr. 
dans un lilre de tisane), crème de tartre (15 à 30 gr:), ci¬ 
trate de magnésie (limonade Hogé) à 50 gr, 

5. Hésiiieux : jalap, goumie guttc. 

6. Extractifs : Séné, aloès, rliuharhe. 




Manne. 




8 à 10 gr 
15 — 


Faites infuser pendant une demi-heure dans trois verres 
<reau houillante; passez; ajoutez le jus d’une orange, et 
buvez, chaude, on li'ois fois, de quart d’heure en quart 
d’heure ; dans rintervalte, et api'ès, jusqu’à effet complet, 


une tisane légère, eu abondance. 


C’est un purgatif très-doux que j’emploie depuis de lon¬ 


gues années 


IIafiiaicuis.sa,nts (médicaments).— V. lïoissoits 
acidulées, Pelif-laif, Pains (jénévaux. 

liATAMiiA. —V. Astrinae 

-- V. 




■LEMENT. 



Hésineux(.mkdica.ments). Siibbti 
tfès-vanlèes dans les 






te I ^ 



e en sirojis 


es 



s 



1. Térélienthine, baume de la .Mecque, liaumc du Canada. 

2. llourgeons de sapin : sirop, ti.sane (20 gr. en infusion 
avec un litre d’eau). 

3. Séjour dans une atmosjdière chargée d’émanations do 
sapin, 

IG. 















[•'OKMrLAlRK. 


Respihateuu.— C<‘l ai)[)ai‘eil,de la longueur de la 
bouche et large de deux doigts, est fixé au devant 
des lèvres à laide de cordons élastiques passés au¬ 
tour de chaque oreille ; il consiste en deux ou trois 
toiles métalliques recouvertes d’un morceau de soie; 
c’est à tort que l’on a voulu remplacer la soie par 
du velours, qui rend dilficile le passage de l’air. 
L’îur ainsi filtré par l’aspiration s’échaulTe et jn end 
la température du corps. Il esl avantageux de pou¬ 
voir à volonté augmenter ou diminuer le nombre 
des toiles métalliques, pour régler la température 
de l’air aspiré. On peut sulislituer aux toiles métal¬ 
liques un tissu de laine ou de coton; mais riiiimi- 
dité le rend bientôt presque imjjennéaidc. Quel¬ 
ques fabricants remplacent les grilles métalliques 
par des j)laques percées de |)etits trous très-rappro- 
cliés. 


Révulsifs (.médicaments). — Médicaments irri¬ 
tants emidoyés sur une j)ai’lie saine, dans lu but de 


diminuei* ou de faire cesser l’état moi bide d’un or¬ 
gane plus ou moins voisin. Ils ne donnent aucun 
résultat satisfaisant dans le traitement des affections 


chroniques des organes 
utiles dans les aifections 


de la voix, mais sont ti’ès- 
aiguës. 


1. Vésicatoires. De la graiuleur de 1 centiinèlre à 1 cen¬ 
timètre et demi ; eiilreteiuis peiulant quelques jours avec 
la pommade épispastiqiie et saupoudrée, pour diminuer la 
douleur de la partie malade, avec 1 centigr. de chlorliydrate 
do morpliine. 






FOIOIULAllîK, 

2. Sinapismes. 

3. Papier chimiquey vésicanL épispastàjue, etc. 

i. Emplâtre de thapsia. Ou le laisse séjoarlier tloiizo à 
Irenle-six heures; puis, après i'avoîr enlevé, ou saupomlre 
la peau avec de la poudre de riz, ou l’on diminue la cuisson 
avec quelques goulles d'huile d’olive. 

5. Huile de croton : Une ou deux gouttes tjue l’on étale, 
en rrictionnant, sur un point limité de la peau. Ou procède 
de la môme manière avec la 

0. Pommade .üibiée. Ou soigne les houtoiis produits par 
rirrilaliou, comme pour le thapsia. 

7. Ikidigennnage avec la teinture d'iode. .le n’ai jamais 
vn cette mélliode donner des résultats satisfaisants dans les 
alTeclions de la voix. 



:es 


V 




1 A 



S. 


lldSEs. — V. Ash'ingenls. 

SaI-LES n’iNtlAI.ATION. 




IC (if* 



sst’meitls 


tliei'Miaiix, (les salles pailiciiliètos soni cottsaciées 
à riiihalalion soil des gaz (d des va|)Ciii's qui se 
dégageiil, soil des eaux [udvi'risües (V. Pulvéri- 
salion). Les pi'emiets otil riiieonvénient de jdoii- 
gcr le eoi'ps tout enlior dans une alinosplièro 
ciiuude, doni la teni[)LMaliire convicnl scul(,*nii.'nt 
aux organes de la voix. Les salles de [Milvtiiâsalion 
;otimiiine rorceiil le malade de respirer ratr l oii' 
tiné et cliaiw d(*s exlialaisoiis des nulros malades. 


Sédatifs (mé 

^nants. 



4 il 


Svnoitytiie de cal- 


Sel MAitiN. — V. Gargarismes aslriagents 
SEt.sDE Pennés. —V. Bains révulsi 



Sinapismes. — V. Révulsifs 


% 
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Sinoi’S. Leur aclioii liépeiul principalement du 
inédicainent qu'ils tiennent en dissolution. Pris en 

J ils troublent les fonctions dictes- 


gri 


tives. 



Les siro[»s sont souvent employés dans les alïec 


lions de la £iorg*e eoininc 



O Of. 


i\ 


* 


ce sont cens de banrnede Tolu, de Itourgeons de sa- 
j)in; le sii’Oj) diacode, d’é('orcesd’orattges amères, 


d 





r 

.-J, 





rgot, 



J . ». i . c 


de goudron, de jusquiaiiie, d’ipéca, de lactuca- 
rium, de morphine, de quatre IViiits, de tén-hen- 
tliine, de thridacc, et divers sirops dits pectoraux. 
SouiiE (cAimoNATi': dk). — V, fia ins révulsifs. 
SouFFiE. —V. Eatu' minérales^ fumùjatwns, 

STnilJF.ANTS (Mt-aUCAMEXTS OU I^XClTAXTS). — 

Moyens thérapeutiques qui ont pour ell'et de re¬ 
donner de l’énergie aux tissus. On les cm 





♦ I 11 T 


* 1 î ' 

a 




1. Iliffiisiltles, dont l’aclion est vive et rapide, tuais pas¬ 
sagère : vin, aleoül, éther, aminoiua({Lie, cainplire. 

'' 2 . Fixes ou persistants, qui oui une action moins prompte, 
mais plusdnrahle : Valériane, léréheiilhine, mélasse, men¬ 
the, llenrs d’oranger, vanille, cannelle, café, (lié, etc, ï.es 
V’sicatoires, rélectricilé, l’eau froiilo, produisent qiielque- 
fuis aussi un eltet stimulant. 


Sudation. — On peut obtenir une trauspiration 
abondante par des bai ns de vapeur, des I tains russes, 
etc., ou par l’emploi de sudori/lfjues (V. ce mot). 


1 
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Dans rcî dernier cas, pour ai'river promptcmenl à 
la sudation, on se coinportera de la manière sui¬ 
vante : OnsctienI iiniiiobilc dansson litjchaudenient 
couvert jusqu’au menton, et l’on boit, coup sur 
coup, cinq, six tasses d’une tisane sudoriticpie très- 
cliaude et ti ès-légère ; ou se fera i»rcsenter la bois¬ 
son par quelqu’un (pii soulève la tète, pour 
faciliter ringurgitation, carsi l’on était obligé de se 
(b'icouvrir poui- prendre la tasse, le travail de la 
sudation serait interrompu. On cliange de linge et 
de lit au bout, d’une deini-bcurc, lorsqu’on est 
trempé de sueur, en évitant avi'c soin tout refroi¬ 
dissement. La siidation par le jaborandi se fait idus 

et n’e\ig(‘ jtas autant < 

SuDuiuFiouES (.MÉtucAMKNTs). I.cs uiédicaments 
qui provotpuMit la sueur sont employés tous en 
tisanes.—V. Snilatiou. 




écautions. 


1. Kan à une t<'in|iéi’alin‘f! sii|M*riciii‘0 à celte du corps^ 
par conséijueut louti's les l)oissons chaudes. 

2. Qii(d(|iics plaiit(*s cousidcîrées coiutiic ayant une [u*o- 
priélé sudoriliquo spiîtaide : lioiirraclic, fleurs de sureau, 
salseparrille, sassafras, (;n infiisious très-lrgères. —V. Ti~ 
sftnes> 

3. Anuiioniaijiir, l’acrtale (10 îi 20 gr.) et le carbonate 
d’atiimoniaipie ( I gr. dans !o0 de potion). 

4. (îrog très-cliaud, si l’arrîèrc-gorge u’ust pas trop 
se nsi I de. 

5. .lalioraiidi, (‘ii in fusion, de 2 à l ou 5 gr. tlans200 à 
250 gr. d’raii, pris cliaud ou incnie froid. Excellent sudo- 
rifniue. 


9 


% 
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Tannin, — Aslrinifents. 

Tkréisenthine. — V. [nhalalions (^ovèti^ de su- 

ft. 

pin), Slimulonts, 

Tiiapsia. — V. Itécuisifs, 

Tili.eui.. —V. AndspastnodiqueSy 7'isanes. 
Tisanes. — Ces boissons inédicaincnteuses, très- 
poimlairos, nosont ^uère utiles dans les affections 
pliaryngo-laryiigées chroniques, l.es tisanes|)ecto- 
rales ne })roduisenl (pi’nn adoncisscniont})assager, 
toni en chargeant restoniac. I.es tisanes sudori- 
iiques seules sont indi([uéos dans certains cas. 


A. Tisanes émollientes on pectorales. 


1. Sirop de gomme, de caj>illaire, de violette, etc,, dis¬ 
sous dans de Teau chaude. 

Infusion ou décoction de médicaments émollients ou 
l)écln({ues. 


Fleurs de violette. 2 pincées (10 gr,). 

Eau l)ouillanle. l litre. 


Faites infuser pendant 


15 minutes; passez, servez. 


Fleurs pectorales (feuilles de capillaire, de véronique, 
d liysope, de lierre terrestre) ou espèces liéchiijiies ((leurs 
de mauve, jned-de-clmt, pas-d’àne, pétales de coquelicot), 
même préparatioti. 


nrp 

G ' ’ 


Fruits hécliiques (dattes, jujube, ligues, raisin sec). 

Eau... 150 

Faites bouillir jusqu’à réduction d’un tiers; passez à tra¬ 


vers un linge. 
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FOHMl'LAmK. 

I^ichcn d’Islande. 2 |uiieées (lU gr.). 

Versez sur le lichen huit à dix fois son poids d’eau l)ouiI- 
lante ; laissez infuser pendant une deitii-lieurc, et jetez la 
liqueur ; prenez le lichen ainsi lavé et hiites-Ie bouillir 
pendant deux lieureSj dans une quanlité d’eau snflisaiite 
pour (ju’il reste 1 litre de tisane. Passez avec expression, 
laissez déposer et décantez. On y ajoute ordinairement du 
sirop de sucre. 


lî. Tisiines an^iHpaamo^Iiques. 


l’illcul, 

Faites infuser dans 
quinze minutes. 


» 


4 


10 


irW 


litre d’eau bouillante pendant 


Fleurs d’oranger.. 10 gr. 

Faites infuser dans 1 litre d’eau bouiltanle pendant qua¬ 
rante à quarante-cinq minutes. 


Valériane.. 

Faites infuser dans 1 
deux heures. 


I 


• • ■ • • 10 gi. 


litre d’eau bouillante pendant 


G. Tisanes calmantes. 


Coquelicot ou laitue 





Faites infuser dans J litre d’eau bouillante pendant 
une heure. 


Tète de pavot... .. * • 

Faites infuser dans 1 litre d’eau bouillante pendant 
deux lieures. 


% 
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D. Tisanes stimiilanfes 


1. (u’og cliaud, vin cliaurl. 

2. Bourgeons (le sapin. 10 gr. 

Faites infuser dans 1 litre d’eau bouinantc pend 

deu.\ lieurcs. 

3. Infusion prolongée pendant deux heures de |dj 
appartenant à la classe des médicaruciils stinmiants. 


ant 


E. TÎMmes rafra'ichissantes. 

Voy. Boissons acûhdées. 

F. Tisanes sudori^qaes. 

1. Toutes les boissons simples. 

2. Infusion de 10 gr. de l’une ou de l’autre plante sudo- 
riii(|ue (voy. Sudorilique) prolongée pendant ([uinze à trente 
minutes dans 1 litre d'eau bouillante. 


Tomquf>s (médicaments). On donne ce nom à une 

classe de médicaments qui augmentent le ton, la 

Ibrce des tissus, d’une manière plus durable que 

ne le font les stinmiants, qui, en réalité, sont légè- 

ment toniques»— V. Tisanes* 

« 

1. Amers ; Gentiane, Colombo, chicorée sauvage, etc. 

2. Amers et astringents : quiinpiina, chêne. 

3. Amers combinés avec d’aiUres principes : Houblon, 
aimée, rhubarbe (à la dose de 20 à 50 cenligr.). 

4. Fer. 


Transpiration (artificielle) . 


Valériane. 



lanls^ Tisanes. 


V. Stidaiion. 
q lies y S lima- 






FoflML’LAItîK 



Vksicatoiiiks. — V. liévulslfs. 
Vlnakîhe. — V. 

VlOl.KïTK, —^Y. 








î, li.sanes. 

VuMiTii-s (médicamems). — A^ü^oiits médicainen- 
laux (jui i>nl la pro}M iété spéciale de provoquer le 
vomisseiueiil. 


I. Ti(iliation <ic la lucllc, de l’arrière-gorge, avec une 
barhe tl(î jduiiie, une éponge, etc, 
t. Iiignrgilalion innie grande (|iianlité d’eau liède. 
lî. lieux ou trois pa(juels (réniéli(|uc, de ocenligr. cliaeun, 
dissous dans de l’eau liède, |n'is de dix iiiinules en dix nd- 
iiiiles ; boissons tièdes en alïondance. 




% 
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TAULE ALIMlAlîfiTfQUE 
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Corps de résonnance, 5,19, U9, 
Corset, 123. 

Coryza, lü5, 178, 

Cosmétiques, 119, 126. 

Cotes, 9. 

Coiileui’s, 121. 

Coup de {flotte, 36, 13, 72. 
Cotirants iraii-. — Y. 1 et 

qOyV g)>V» 

Course, 199, 111, 11.3. 

Cricüïde (Cartilage), 29. 

Cuir, 117. 

Culture, 2tt9, 

l> 

Danemark, 225, 226. 

Danse, 111, 113. 
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— du corps 110. 

— larvux, iO. 

1 .^ ^ 

— pharynx. Ci. 

— des poumons, 23. 

— prufessioimel de la 

voix. 237. 

Exhalation, 110. 

Expiration, 9. — V. liespira- 

tion. 
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Evaporation cutanée, 115. 

























TAlîLE ALIMIAIJETIurE. 
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FaciiKés, — V, Orfjanea. 

— inolriccg, 127, I2S. 

— sensitives, 127, I2H 
Faiblesse du son, 21. 

Faim, Kfi, ‘Jl, lOi. 

Fards, 121. 

Falii^ue, 1. 

— du larynx, 10 12. 

— du pharynx, '17, HK, 

— des poumons, 13. 

— du thoi'ax, Ki. 

Fausset, .‘10. 

Faux (Son), 42. 

Férules, 05, lo7, 121. 

Femme.— X.Age., Sexe, Üiffér, 
inditK 

Femme-lénor, 112. 

Fibrine, K7. 

Filer le son, Il, 72. 

Flanelle, 122, 125. 

Fleurs, 201. 

Florence, 223. 
l t)nrtion, jo. 

Fonction înleslinaie, 02, 100. 
Fonctions. — V. Organes, 
Fonctions sexuelles, 131. 

Force, 7, 20, 21. 

Forêts, 208, 232. 

France coiitiueiitule, 225, 220. 

V. Littoral. 

Froid, 110, loi. 

Fromages, 87, 05. 

Fruits, flO, 201. 

Fumée, 202. 

4.1 

Gamme, 20. 

Gaz, 108, 231. 

Gaz acide carbonique, 80, 80, 

02 . 

Gazi>ii, 200. 


20 0 

Gélatine, 87, 01. 

Géiies, 216. 

Géologie, 211. 

Girolle 08. 

Glotte, 20. 

Gomme, 87, 05, 107. 

; Gorge. — V, Gosier. 
j Gorge (Clianler de la), 58, 73. 
Gtisior, .53, 

Graisses, 87, 107, 120. 

Gi'ècc, 217, 210. 

Gi'i>ssesse, 112. 

Gyiiiuastii[uc, III, 113. 
Gvuiuastiijue vocale, 23, 01, 
‘ 110 . 

Il 

Habitation, 231. 

Ilabilude, 110, 
llarmonitpie (Son), 10, 

Hauteur du,son, 1, 20. 

Haulenr géograpliûjiie, 2Ü5. 
Hérédité, 151. 

11 ivernation, 218, 230. 
Hollaivde, 225, 220. 

11 omme. — V .1 f/e, 5 exe, 
rence imiiv. 

: Homme-soprano, 112. 

’ Hoquet draniati'iue, 10. 

, Huiles, 87, 05, 107, 120. 
HtiUrcs, 05. 

Humidité de Faîr, 103. 
Hydrogène, 80, 

Hydrogène sulfuré, 108. 

Hyères, 210, 210, 223. 

Hyoïde (Os), 20. 

Hystérie, 120. 

1 

Iles-Bi’itanuiquos, 225. 
Imagination. 120. 

Imitation, 155. 















AM’llAlîÊTigi'K 



Impressions, lilJ. 

I iillrtiiité, 151. 

Inllatiimnlimi, I Hi. 
hillaijjuuitiun des diverses par- 
lies du larynx, 101. 
Imiervalîoii, li7. 

Inspiration, 11. 

Instruineiil vocal, 0. 
Instninients à cordes. 5, -7, 

."i 1. 

— àvi‘nl,2i0, ïîtl, 

*— de niiisii|ue, 5. 

Intelligence, lOd. 

IntimsîLê du son, 5, i, 7, 10. 

— exajiéiée, 'iO. 

— faillie,, 

Iiilouation, i, 1*0, -iO. 

Irlandi', 2:25. 

ij 

llalii’ eonlinale, 225.— V. /,//- 

lül'tll. 

«9 


Légiirnineiix, tUl, 

Lèvre vocale, 20. 

Lignes isothei'mas, 101. 
Limonade, 102, 

Lit, loi, 200. 

Littoral inLHlitcrranéea français. 
210. 

Lillorat méditerranéen italien, 

210, 2î;I, 220. 

Locmnotioti, 100, 
f,og(.‘s des artistes, 201. 
Liiivgucurdc re.xjdration, 12, LO, 
Lncq:i'S, 210. 

J.nette, 50, 00. 

Luette vocale 10, 15. 

1-uctto (son inllammaliüii), 101), 

18 i. 

Lvmphaliqne (rcmipéi'urnentj, 
''Lt5. 

Lyrique (Art), 70. 

If 


Jeu des inslrnmonts à vent, 

210, 211. 

Jus de viande. 7iî. 

Justesse, 12. 


li 

Laine, 117, 122. 

Lait, 87, 01. 

I.angne, 31, 07, 53, 58, 73. 
Laryngite, 170, 18G, 220, 
Laryngoscope, 02. 

Lai'ynx, anatomie, 20, 

— fonction, 05, 

— inouvenienls c.xtCM'iies, 

I 

*1 1 * 

— monvements internes. 

21), 31 et sniv. 

— position, 31, 37. 
Latitude, 205. 

Légumes, 00. 


Mailèiv, 211, 217, 222, 
Mailritl, 218, 223. 

Maladies, 157. 

Malaga, 220. 

.Mal de gorge, 105. 

^^Ial■clle, 100, 111. 

.Plastication, 85. 

Médicaments.—V. Fo/'inulnire, 


MédileiTaiiée, 210, 

Médium de la voix, 00. 
Membranes muqueuses, 12, 85. 
.Plémoîi'e, 100. 

Menton, 210, 210, 220. 
Mexique, 217. 

Mezzo-so])rano, 30, 112, 155. 
Midi, 211. 


.Miroit laryngé, 32. 

Müldo-valaq ues ( Pro vi tices),227, 
Plonaeo, 210, 223. 

Montagnes. lOO, 205. 

Mot, 00. 

.Mon de veau, 01, 
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Mmifani*'. '•H. 


Mouvriiifiiitÿ, HHI, 1-7, lîiH. 
Mucosités, SA. 

Mucus, SA. 

Mue (le In voix, lit!). 

Muscles, mil. 

.Miiiliu'uscs, iî:î, SA. 

Niiplcs, “J 10, tïlT, -Jm, -ItA. 

\;u'incs, A^î. 

Natal ion, lUH, III, llil. 

Ncjïiv, MS. 

Nerfs, liT. 

Nerveux (Ktat , 1^11. 

.Nerveux iTemjM'Taiiient/, 1 lA. 
N.nv-York, :i"JS. 

Nez, A;t. 

Nice, 'J 10, r!IT, :!H). 2'2:{. 

Nil (sa vallée), 'l'I'i. 

Nord, il L 

Nourriliire. -— V, Alhncnlalioa. 
Nulriiiienl, 77, 

U 

Occlusion. — V. (Àmp ife tjhlU' 

et effort. 

Odeurs, iü1, iHS, ilO. 

w 

<iliso|diag(*, SA. 
dHufs, HA. 

Onde sou(u*(‘, 1. 

Orangeade, lui. 

Organes de la cinuilattiui. "S. 

— de la di^('stien, SA. 

— du iïoùl, S.A. 

— d(* loCtuiKditui, iD'd. 

— de in:i.sticalion, SA. 

— des iiKuivenieuls, tOH, 

li7, 

■“ itharyujio-Iaryiigés, I. 

— 'le la jdiotiatiuii, 1. 

— (Je setisildlilé, Ii7, 


:k»i 

Orjîanes du tact, IIA, liH. 

— du loucher. I IA, lil), 

— de la voix, I. 
Orjfàni.sitie, 7A, lAO. 

Orjïiie, A, i7, A1. 

Oiifirn j'Iollitjue, iH. 

Os, MO. 

I Os hvo'ide, ill. 

Ouest, ill. 

Ouïe, litî, ia;j. 

Oxyi;èue, KO. 

V 

l'aiit, 00. 

Oal pi talions, SI. 

I’a(ders jxduts, iOA. 

' Oapilles, MA. 

I’aralysi<‘s, lld, 

Parler, 00. 

INirliels (Sons), iO. 

|Va>sious, SI, Si, lAD. 

Pàltî d'uiiunuh’s, lil. 

! Pâtes, 1)7. 

f*ali?s(‘j'ies, 1)0, 

Pau, il 7, iid. 

Peau, MA. 

Pliarytigilc ai^iu'^ lOA, ITS. 

— chruiiitjiie, 01, 07, 

' 100 . 

—- granuleuse, 01, 07. 
Pliarvux, iO, Ai. 

II ^ - 

: Pliottalion, 00. 

Pliras(‘, li, 00. 

Phthisie, iill, iii. 

Piliers, a:!. O:!. 
j Pins, ios. 

' Pise, ilO, ii:!. 

1 Piailles, iOO. 

IMaiile, iOS. 

Poils, IIA. 

I^üitrine, 0. 
j Poivj'c, OK. 

Polojïiie, ii7, 

I Pounnades, liü. 




























TAlîLK ALlMiAhÉTiQl'K;. 


INiiiitiic «l’Ailaiiî, !27. 

PotiMiic <le U'ft'c, IMj, 

Pose ile la voix, (iU, 70. 
Position du lai'viix, 31, 37. 
Potage de Litui, 91. 

Poudre dentrilicc, 121. 

— d’iris, 121, 

— de riz, 121, 

Pouls, 79. 

Poumons, 7. 

Poussières, 201. 

Prédisposition iiiorhidc, 137. 
l’i'cssiou aLmosidiérii(ue, 189. 
Professions, -02, 230. 
Profession de la voix, 237, 
Protnenînlc, 111. 

Prononciation, G7, 09, 71, 152, 

153. 

Pubt'rté, 139. 


It 

Il ace, 1 iJ. 
Raifort, 98. 
Rainer, lli. 
Rasclle, 27. 


Refroidissement, 102. 


Régime, 90, 103, 108. 
Registre inférieur, 37. 

— de poitrine, 37. 

— snjiérieur, 38. 


— <lc tète, 38. 
Rcjiii itd'éricur. — V. 
vocale. 


Conte 


Repli supérioiiJ', 31. 

Re[»os, 111, M9, 170. 
Résineuses (Odeurs), 2ü8, 210, 
232. 

Résonnance, 5, 19, 50, 09. 

Résoniiatcurs, 50. 

Res[nratîou abdoniinale, lü, 15, 

1 ^ 

J l j-i .Ad f 

— claviculaire, 11, 15, 
18, 25. 


Respiration diufdii'agmatiiiuc , 

10, 15. 

— latérale, 11, 18, 22 

— mécanisme, 9. 

— précipitée, 'Si. 

— rôle chimique, 80, 

— tranquille, SI. 
Rliumc <ie cerveau, 165, 178. 
Rhume de poitrine, 172, 

Rio-Janeiro, 218. 

Roches, 212. 

Rome, 210, 217, 2(9, 223 
Roulement, II, 13, 73, 

Russie, 219, 227, 229. 

Salles, 202, 203,212. 

Salles de spectacle, 200 
Salons, 102, 203. 
Saii-l'Vaneisco, 228. 

Sang, 79, 80, 87, 

Sanguin (ïcjnpéj ament), 113. 
Saiiit-Pélcrsbonrg, 219, 229. 
Saiiil-Raphaël, 219. 

Sauté générale, 150, 239. 

Santé (des organes vocaux), 237, 
211. 

Savons, 120. 

Sébum, 115, 

Sel couiuiim, 88, 97, 
Soiisatiuns, 129. 

Scjisibdité, 127, 128, 129. 
Sentiment, 129. 

Sexe, 110. 

Sicile, 223. 

Sieste, 131-. 

Sirops, 97, l02, 

Soif, 80, 91, loi. 

Sol. — V, Ten'uins. 

Sommeil, 131. 

Sou, 3. 

— de la voix, 30. 

— faux, 12, 
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Si)ii ruinhtiiictilaJ, iî). 

— jüsi(\ a 

— i]iustc;(i, i. 

* 

— tiasal, 08. 

— pjii'liel, ilK 

— proi)re, ôlK 

— — pharyngé, ôi. 

—* —• thoraci(|uc, 58. 

Soprano, 3î), l 155. 

Soiirnc, 30. 

SonrUcric, B, 7, Üil. 

Souper, 01, 103, 1Ü8, 

SpastiK's, 113. 

Slalioii, 111, 

Sleriiuiii, 0. 

Slvlo, 7-i. 

Substances volatiles, iOl. 
Sucre, 87, 05, 107. 

Sud, :211. 

Suède, 2i0. 

Sueur, 115, 110. 

Sufltsaiice, 133. 

Suisse, 227, 230. 

Svllahcs, 00. 

Système organiipie. — V. fJr- 

/JtlflCS. 



Tci'i'aius (Siluatioii géograpiii 
tpie), 205. 


l'iic de liœul', 03. 
T fié noir, 1U2. 

1 Thorax, 8. 


Thyroïde (Oartilagc), 20, 

I Timbre, 5, TO, 55. 

' — clair, 50, Oü. 

I — guttural, 58, 73. 

— nasal, ,>8, /3# 

— somliré, 50, 00, Cl. 
Tiiuidilé, 132. 

' Tonicité, 110. 

Toscane, 210. 

■ l’uucher, 120. 

Toux, 3i, 02. 

- ITuchéc, 7. 

'rratispiralion, 115, 110. 

I 

Trenihlcnient, tl, 73. 

Trou tlaiis la voix, 12. 

Tube d'Kuslachc, 52, 03 
TiuTpiio, 227, 

Tuyaux à anche, 5,27, 51. 

I Tuyaux sonores, 51. 


U 

Unir les sous, 12. 


Tabac, 08. 
Tempéraïueuls, 113. 
Teuipératnre, lf>H. 


luoyeiiue, 

aanuelle. 


loi. 

101 . 


-— variations, 10(1, 

Tcnii* le son, il, 72. 


Ténor, 30, 112, 155. 
Terrains, 202. 

— .Mlilude, 205. 


Oonfignration, 2tt0. 
Kxpojiliou, 210. 
tiéologie, 212. 
Hauteur, 2<f5. 

I.atilude. 205. 

« 

llevètciucnt, 2ti7. 


Vallées, 100, 205. 

Vapeurs treau, 103. 

V'ariations de leiuiiéralure, 100. 
Végétatinu, 208, 

Veines, 70, 82. 

Veui.se, 217, 223. 

Ventilaliou, 233. 

Ventricule de Morgagni, 31. 
Veiilriioi|uie, 1.55, 

Vents, 100. 

Veriict, 223. 

Véteiiieuts, il7, 122. 

Viandes, 03. 

Vibrations, 3, 26. 
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prononciation, 07, 


Voix IilaiiclH*, 



15'2, 103. 

Viciliesse, Hl). 

Villefranche, “J 10, ^lü, ^>23. 
Vin, 101. 

Viiiai'îi'c, 07, 120. 

Violettes, 20t. 

Voc:ilisalif)n, iO. 

Voile (1)1 palais, 7*3, 73. 

Voile (lu palais (son iiillainnia- 
liuti), IGO, 18i. 

\ùi\, 3, 30. 


— cliiiiitêe, iô, 70, 212 

— il(^ pnitiine, 37. 

— il lire, 02. 

— étranglée, 82. 

— lialelanU\ 8t. 

— inixle, 31). 

“ parlée, 13, 70, 212. 

■— {Pose (le la), 70. 

— raufine, 02. 

— soinlirée ëO. 

— (le U*le, 38. 


Voix, (Appuyer la), 71 
— articulée, 01). 


Volume lie la voi.v, 50. 
Vu voiles, 55, 57. 


i 


f 

ri.\ DE LA TADLK ALl'H.VBETiyfE. 



♦ 


l’AHlS, — IMnilMEUlE DE L. .M A L T I ET , RUE M J G .N C a , 
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thaiti': imiatioi^e 


Il K S 



ET DU PIIAUYA'X 


Par le docteur L. MANDL 

187'2, 1 beau volume grand in-fi de xv-8l(î pages, 
avec 7 planches gravées et coloriées, 
ol lOi ligures intercalées dans le texte. 

CAUTONNÉ : paix : 18 Fa. 


(h‘ livre présonie le résullal des pin sévéraïUes éludes de 
l'uuleui* el de ses ühsorvalions ciiniques prises soit dans 
les liùpilanx, soit à sa eliiiitpio. 

Partanl du principe (pie lotilc maladie, tonte anÀjctioii 
n’csl (prun Iroublc l'onclionMel, M. Maiidl a pensé (pic la 
pathologie devait (Mre iirécédéc de la physiologie; or, 
<‘clle-ci se luit acliiclleincnt snr le vivant à l’idde dn la¬ 
ryngoscope, (pii ne donnera des images conijtréliensihles 
(pie lorsqu'on coimaUra les éléiiiciils anatoniicpies du 
larynx. Le plaiulc l’onvrage se trouvait ainsi logiquement 
I racé. 

La première pariîe est consacrée à Panatü^iie. L’étnde 

3 a "" 
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3 SlglK 



J unis ina|)er(;us 


jusqu a preseuL 
La EARYNUOSCOriE 
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ENVOI FHANCO CONTÜE l*N MANHAT SLTl LA l'Ü.^TE 



























.‘ÎOG I.irîUAIUIF. J.-n. E^ATI.MKriK ET I H.S, [ 9 , nrE ![.M'TEFRf'l[,l,E 


S 


apiM’cnd à connaître la forme, la couleur et la motilité def 
éléments conslituants du larynx, de môme que la configu¬ 
rai ion vai'iable de l’ensemble de ces éléments. Les inslru- 
nieiiLs, leur maniement, rattitude du malade, celle do l’ob¬ 
servateur, les difficultés, etc., sontdécrits surtout au point 
<lc vue pratique. 

Ix's onsi-iivATiONS piivsiOLomouns sont retracées dans la 






Il 
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a VOIX, SJ varie 



leiu's nuances, si diverses par leurs causes, si différentes 
par b; degré, ne sont conipi'ébensililcs que lorsqu’on con¬ 
naît le mécanLsrne de la plionation, la production des di¬ 


vers registres, les 





de rintensité, de la tonalité et du timbre de la voix. Plu¬ 
sieurs problèmes, restés oliscurs, se trouvent cxpliipiésct 
sont conlVoiilés ]iar l’élude des états pathologi«pies. 11 en 
est de même pour les altérations de la res])h‘ation, et la 
|)arl moins importante (pje, dans la déglutition, prend le 
arynx. 



"■■‘aie 




Maître absolu du terrain sur lequel s’accomplissent les 

i intéressent le larynx, à savoir la 
l'cspiration, la phonation et la déglutition, M. Mandl en¬ 
treprend, dans Và qaairième parliez la description de la 
i*ATiioi.OG!E et de la TMÉRArruTiQUE oiLxér.u.es. 
d’abord les caractéi’cs géiiéi’aux des maladies larvngéos, 

C " I.! ^ • J' 

par exen]|>le, les syn.iptomes, la marclie, le diagnostic, les 
terminaisons, etc. La thérapeutique générale comprend la 
description fort détaillée des divers modes du traitement 

de raclion pliysiologi(jiic et ibénipeutique 
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dos môdioainonts, dos indications, des résultats prati¬ 
ques, etc. 

I‘ar ces études préalables, la patliologic et la thérapeu¬ 
tique spéciales, exposées dans la cinquième partie^ se 
trouvent débarrassées de longs détails concernant la phy¬ 
siologie }»atltologique. M. iMandl s’est aptiliqué à décrire le 
diagnostic diHérenliel ipii dirige le traitement et (jue, 
seule, l’application du laryngoscope rend exact dans un 


fil’; 
r ' * 



"as 




et le 
' 01 



IvC rapjiort intime qui existe entre le 
pharynx lui a jiaru un motif suffisant poui 
([uos cx]dicaliüns sur ce dernier cl sur quelques autres 
cavités, dont renscmble constitue les organes jiharyngo- 
laryngés. C'est ainsi que cliaque partie se Iroiive divisée on 
deux sections, dont la |»remière est consacrée au larynx et 
la si'coade an pharynx. 

Les dessins d’anatomie normale et pathologique, tous 
laiLs d’iqirés nature, soit sur le cadavre, soit sur le vivant, 
ont été eravés avec un soin 



Nous en doimons pliisicui’s spécimens. 





l'ic. UT. — lïpjïislrc tttféricur 
lin voix de iioilriiie, graves. 


Fie, ‘J8. — Registre inférieur, 

niédtnin 
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iJisftAïuit: 
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Cet ouvra^'c est le résiinir de jiliis de vingt :innécs con¬ 
sacrées a la j)rali(jiie et à renseignement des aÜections 
pliaryngo-laryngées ; il jettera un nouveau jour sur une 
classe de maladies dont le diagnostic est resté longtemps 
obscur. 11 sera consulté avec Truitj ]>arce que les idées que 

pi'ülesse 1 auteur expriment des convictions l’ondées sur 
rol)servation. 


Fig. 35. —■ Bouche lurgeineiit ouverte, langue projetée et maintenue au 
devant du menton, pour raijplicatîon du Jaryugoscope. 
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A. nOlk^VE 

HYGIÈNE DES GENS DU MONDE 

« 

1 vol, ifi-18 Jésus . 4 fr. 


W. HlirEI.AMD 

L’ART DE PROLONGER LA VIE 

1 vol. ifi-18 Jésus. .... i fr. 


L’ÉCOLE DE SALERNE 

Traduction en vers français par Cil Meau.v SAlNT-j>fAHC 

E. CORWARO 

DE LA SOBRIÉTÉ, CONSEILS POÜB VJVBE LONGTEMPS 

éi 

i joli vol. îii-lR Jésus, avec visuelles.. . 3 fr. 50 

f.' ■ 

V "“1 “ 

J.-C. RAETOni 

PHYSIOLOGIE ET HYGIÈ.NE 

DES ÉCOLES, DLS COLLÈGES ET DES FAMILLES 

I 

1 vol. in-18 Jésus, avec ligures, û fr. 


E. FECCIlTERliiLEBEM 

HYGIÈNE' DE L’AME 

1 vol. in-18 jéwjs. ... 2fr. 5ü 

P 

Il - 

A.-C. DE SAlAiT-VIMCEWT 

NOUVELLE MÉDECINE DES FAMILLES 

■ 

A LA VILLE ET A LA CAMPAGNE 

TROISIÈME ÉDITION 

1 vol. iri-18 Jésus, avec fig., cart. . . 3 fr. 50 


9, P1E8SE et RETEIE 

ODEURS, PARFUMS ET COSMÉTIQUES 

1 vol iii-18 jésus, avec figures. 7 fr. 
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